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Un nouveau Salon
Quelques artistes dont les aspirations 

étouffent sans doute sous l'immense 
vaisseau de la galerie des Machines ont, 
dit-on, le désir de fonder une nouvelle 
société. Chaque groupe voudra bientôt 
faire son exposition spéciale. N'est-il pas 
surprenant que la seule compagnie qui 
aurait vraiment qualité pour organiser 
lesexpositions françaises, l ’Académie des 
beaux-arts, ne songe pas en ce moment 
à remplir ce devoir qui lui incombe tout 
particulièrement ?

La  galerie des Machines abritait l ’an 
dernier près de 8 ,000  œuvres, dites d’art. 
Jamais plus formidable assemblage de 
>einture et de sculpture n ’a été olîert à 
a curiosité publique.

Sans parler de la fatigue physique 
qu’une pareille visite impose, il est cer­
tain que notre ancienne renommée ar­
tistique ne résistera pas longtemps à une 
telle débauche de toiles et de marbres, 
pour la plupart sans valeur; il n ’est pas 
un artiste aujourd’hui qui ne souhaite 
dans son âme une prompte et radicale 
réforme de notre système d’expositions. 
Un Salon contenant 1,000 à 1,5(30 œuvres 
suffirait largement pour la production 
annuelle de notre pays. Mais ce Salon 
idéal ne peut être réalisé par aucune des 
deux sociétés existantes, car leurs origi­
nes et leurs constitutions ne leur per­
mettent pas de restreindre leur clientèle 
habituelle.

L ’Académie des beaux-arts a seule la 
puissance nécessaire pour entreprendre 
cette réforme et la mener à bien : en se 
mettant de nouveau à la tête de nos ex- 
)Ositions, elle renouerait sa glorieuse 
radition, un moment rompue.

Comment cette société, éminente entre 
toutes, qui pendant longtemps maintint 
la suprématie de l ’art français dans le 
inonde, ne songe-t-elle pas à sortir de 
son inertie? *

Son silence n’a-t-il d’autre cause que la 
faiblesse d’un corps débile ou espère- 
t-elle que l ’excès d’anarchie amènera à 
ses pieds les artistes repentants, implo­
rant de leurs poignets joints les liens 
d ’antan ?

Si elle est usée, finie, qu’elle meure 
au moins dignement en faisant un der­
nier effort pour reprendre son autorité; 
mais qu’attend-elle si elle n’est qu ’endor­
mie, Si l’énergie des vieux maîtres som­
meille encore dans son cœur? Croit-elle 
avoir été seulement créée pour s’empa- 
nacher aux funérailles officielles? Que 
craint elle? Pourquoi n’élève-t-elle pas la 
vo ix dans l ’anxiété présente? Toutes les 
têtes se tourneraient étonnées vers elle, 
mais la reconnaîtraient, écouteraient et 
espéreraient.

1 faut se hâter si nous voulons essayer 
de réagir contre la lassitude que provo­
quent maintenant dans le public les ma­
nifestations artistiques, lassitude née du 
spectacle de nos discordes. Nous allons 
nous décriant à l’envi les uns des autres. 
Sans le mutuel respect on ne peut pour­
tant imposer ni la foi, ni le culte, ni 
même l’admiration qui attirent et retien­
nent les fidèles dans les temples.

L ’élite même n’ose plus rien admirer, 
de peur que le chef-d’œuvre d’aujour­
d ’hui ne soit la croûte de demain, s’in­
quiète devant les manifestations contra­
dictoires d’un art affolé, les regarde au 
reste fort peu, tout à la recherche du 
clou grotesque ou scandaleux, puis, une 
fois sortie... va acheter d’anciennesloiles 
et des marbres jaunis au prochain mar­
chand d ’antiquités. Là, sauf la contre­
façon, l ’amateur ne redoute rien, les si­
gnatures de ses acquisitions (sa  seule 
préoccupation) étant sacrées par les 
siècles.

Tout ceci vous paraît-il exagéré ? Ne 
vous semble-t-il pas qu’il soit temps de 
s’émouvoir?

II faut, pour remédier à cet état lamen­
table, rétablir au plus tôt une exposition 
dont le prestige soit incontesté, à aquelle 
être admis soit déjà un honneur, assez 
restreinte pour ne pas disperser l ’intérêt, 
bref, n’offrant rien de commun avec ces 
immenses bazars d’où est né le dégoût 
actuel. Ce soin devrait incomber à l’Etat, 
mais pourquoi celui-ci retirerait-il aux 
artistes ce que, las de leurs récrimina­
tions, il leur a laissé prendre? pourquoi 
irait-il au-devant de nouvelles difficultés 
qu’un gouvernement autoritaire pourrait 
seul affronter?

Qui donc alors peut rendre ce service, 
sinon l’Académie des beaux-arts ? Existe- 
t-il, en dehors d’elle, une réunion d’hom­
mes ayant la cohésion nécessaire pour 
mener à bien pareille entreprise et lui 
donner la durée? ()u ’elle cherche sans 
tarder un bel emplacement, bien situé, 
en plein Paris, et qu’elle construise le 
palais de l ’A rt français, sa demeure défi­
nitive, bien à lui cette fois, à l ’abri des 
déménagements et des expulsions, notre 
«  Royal Academy »  enfin.

Peut-être la vaste cour de l ’Institut se­
rait-elle suffisante pour qu’on y  cons­
truisît le palais nécessaire à ces exposi­
tions. Il faudrait seulement jeter bas le 
bâtiment qui longe la rue Mazarine ; il 
ne contient que des ateliers obscurs et 
quelques appartements dont les titulai­
res feraient volontiers le sacrifice à l’in­
térêt commun. Les concours financiers, 
s’il en est besoin, s'offriront d’eux- 
mêmes.

Ceci fait, 
tresse chez el

que l ’Académie reste maî- 
e et ne tolère aucune im­

mixtion étrangère. Règlement, admis­
sion des œuvres à son exposition, que 
tout procède d ’elle et d’elle seule. L ’ina­
movibilité de ses membres en fera les 
juges les plus indépendants et les plus 
indulgents, au rebours des juges des ex­
positions actuelles que l'élection, ou le 
tirage au sort, prend souvent parmi les 
artistes inférieurs, les plus facilement ac­

cessibles à la haine ou à la flatterie. 
Qu’cllo se souvienne ensuite qu'' 
temps ont marulié, que l’espnt humain a 
soif d’inconnu, que pour grouper autour 
d’elle tous les talents elle doit témoigner 
de la plus grande impartialité. G’est en 
ne repoussant pas systématiquement les 
productions — les meilleures s’entend — 
auxquelles son tempérament particulier 
est le plus hostile qu’elle se fera pardon­
ner sa domination. A  cette condition, 
l'Académie deviendra de nouveau un 
corps vivant, ^ lle  n’assistera plus de 
loin, comme maintenant, en se lamen­
tant sur son impuissance, aux manifes­
tations journalières de l’art moderne. — 
Son Salon ne tardera pas à être l ’unique, 
il pourra défier toute concurrence.

Rien n’empêchera les sociétés qui diri­
gent actuellement les expositions de 
continuer à vivre, afin que la grande 
masse des œuvres qui ne trouveront pas 
place dans le palais neuf puisse vo ir le 
jour. Là aussi exposeront les artistes 
ombrageux qui craignent de paraître se 
soumettre à une discipline. Ils seront 
certainement peu nombreux et diminue­
ront encore rapidement, si l’Académie 
remplit son nouveau rôle avec la bonne 
grâce et le tact qu’elle saura y apporter.

Inutile d’entrer ici dans les questions 
de détail. J’ai voulu seulement attirer 
l ’attention sur le moyen le plus propre à 
rétablir l ’harmonie entre lo public et les 
artistes, la paix parmi ces derniers. La  
solution que jo propose me paraît la 
meilleure pour tout le monde ; surtout 
pour l ’Académie des beaux-arts, —  à 
moins qu'elle ne préfère encore son doux 
sommeil sans rêves...

Un artiste.

É c h o s
L a  Température

Le  refroidissement de la  température que 
nous subissons à  Paris s'étend en France sur 
divers points. H ier matin, dans le départe­
ment de l'A isne, il a neigé avec abondance. 
Près d'Enghien, les champs sont également 
couverts de neige, en outre, les pluies ont été 
à peu près générales. Quant au thermomètre, 
aux premières heures de la journée, il était à 
2»  au-dessus de zéro, â 90 vers midi et à 120 à 
trois heures ; on notait 170 à A lger. Cepen­
dant, un réchauffement est probable, mais le 
ciel est encore nuageux et toujours aux aver­
ses. Dans la soirée, le  baromètre était â 757'»“ . 
après avoir marqué 754™“  pendant la  journée.

Les Courses
A  2 heures, Courses à Auteuil. — 

Gagnants de Robert Milton :
P r ix  Tremblenr : Météore.
P r ix  du Mimosa : Protocole.
P r ix  EmHiiis : Peu de Chose.
P r ix  des Bouleaux : Sylvain.
P r ix  du Guesclin : Baladin II.
P r ix  de N eu illy  : Caran d’Ache.

A
CONCOURS HIPPIQUE

A  2 heures : Sauts d’obstacles. Grands 
prix de Paris. Flots de rubans. Officiers.

UN TEMOIN

Il n’ést que temps de coudre une ré­
flexion à la déposition de M. Casimir- 
Pcrier, car les faits et les documents se 
suivent et se poussent les uns les autres 
avec une rapidité trop grande pour qu'on 
ait l ’espoir de les rattraper, et même de 
les récapituler, avant la sentence qui les 
fera passer du domaine de l ’actualité 
dans celui de l ’histoire.

M. Casimir-Perier a donc, négligem­
ment, débuté par cette phrase : «  Si j ’ai 
d’ordinaire ignoré, pendant que j ’occu­
pais la présidence de la République, ce 
qui touchait à la marche des affaires 
publiques, il n’est aucun fait porté à ma 
connaissance personnelle que j ’aie laissé 
ignorer aux ministres responsables. »

Après le 18 Brumaire, lorsqu’il s’agit 
de faire encore une fois le bonheur de la 
France en lui donnant une Constitution, 
Sieyès, homme symétrique, avait ima­
giné à la tête de sa pyramide politique 
un fonctionnaire suprême dont l ’unique 
tâche était d’élire et de choisir les déposi­
taires du pouvoir à un degré et à un titre 
quelconques, mais qui lui-même n’avait 
aucune décision à prendre sur la marche 
des affaires. Bonaparte, à qui ce poste 
était destiné, répondit à Sieyès qu 'if n’a­
vait aucune vocation pour le métier de 
porc à l’engrais.

Il appert du témoignage deM.Casimir- 
Perier que c’est à ce métier repoussé par 
Bonaparte que ses ministres ont me­
nacé de le réduire. Ils n’y  ont pas réussi 
d'ailleurs, puisqu'il a préféré s’évader 
par une démission. Il aurait mieux fait 
d’y  échapper en jetant dehors ses éle­
veurs. Il l'aurait pu, car il a une .forte 
moustache et on fait ce qu’on veut de ce 
pays-ci avec une moustache, comme l’a 
démontré Napoléon III. Enfin il a pré­
féré s’cn aller et ne pas causer de gra­
buge en révélant une situation bizarre, 
que nous ignorerions encore sans l ’affaire 
Dreyfus.

Il reste à se demander pourquoi, seul, 
M. Casimir-Perier a joui du triste privi­
lège de ne connaître la politique que par 
la lecture des journaux, ce qui l ’exposait 
tout de même à se tromper parfois.

Tous ceux qui connaissent la haute 
cuisine politique savent que M. Grévy, 
M. Carnot et m êm eM . Faure présidaient 
réellement le Ctonseil des ministres, 
étaient mis par eux au courant de tout 
ce qui se passait, et émettaient, sinon 
sur toute chose, au moins sur les sujets 
importants, un avis qui était toujours 
très respecté et quelquefois prépondé­
rant.

Pourquoi donc M. Casimir-Perier a-t-il 
été moins heureux que ces trois mes­
sieurs ? Est-ce parce qu’il était manifes­
tement le Président des modérés, et le 
Président de la réaction républicaine ?

f e .
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Est-ce au contraire parce qu’il était 
d ’nnc couche sociale supérieure à la 
plupart des hommes d ’Etat actuels ? 
M. Casimir-Perier fait partie de ce qu’on 
appelle la haute bourgeoisie et les 
hommes d ’Etat actuels appartiennent 
plutôt à la petite. Il n’est pas interdit de 
penser qu’il existe, entre la haute et la 
petite bourgeoisie française, un fossé 
aussi profond que celui qui séparait 
jadis la petite et la grande noblesse. Très 
souvent, d’ailleurs, les fossés sont d’au­
tant plus profonds que leurs bords sont 
plus rapprochés.

Si M. (jasim ir-Perier a manqué d’éner­
gie en subissant même un seu jour cette 
situation, de quoi manquaient ceux 
qui la lui ont fait subir? Voilà ce que je 
serais curieux de savoir.

Etait-ce aussi une simple mystifica­
tion ? —  J. CORNÉLY.

Hors Fans

A  Travers Paris
S. A .R .I0 ducde Cambridge s’estrendu 

hier à trois heures à l'Elysée pour sa­
luer le Président de la République. Il a 
été reçu avec le cérémonial d’usage.

Une demi-heure plus tard, M. Loubet, 
accompagné du général Bailloud, est allé 
rendre cette visite au prince anglais, à 
l ’hôtel Bristol.

S. A. R. le duc do Cambridge quittera 
Paris demain vendredi.

Le cardinal Richard vient de nommer 
directeur du Cercle catholique des étu­
diants M. Gabriel Dufaure, ancien député, 
fils de l'ancien ministre.

M. Gabriel Dufaure est depuis long­
temps connu dans le monde des œuvres, 
et son dévouement éclairé est à la hau­
teur de la délicate mission que lui confie 
aujourd’hui l’archevêque de Paris.

Le nouveau directeur du Cercle catho­
lique succède à M. Terrât, démission­
naire pour raisons de famille.

INSTANTANÉ
P A U L  B U R A N I

Chansonnier populaire, vaudevilliste à suc­
cès, qui va  devenir aujourd'hui romancier en 
vogue. Heureux les gens qui peuvent ainsi, 
quand bon leur semble, ajouter une corde ù. 
leur arc !

Burani aurait pu se contenter d’ôtre l ’ auteur 
des Pom piers de Nanterre, de l'Assieiti} au 
beurre, de vingt autres chansons que tout le 
monde sait par cœur. I l  pouvait aussi se repo­
ser sur les lauriers de François les Bas-Bleus, 
de la  Fauvette du Temple, du Cabinet Pipier-^ 
lin , du D r o it  du seigneur, de R ivo li.

Mais non. Ce bon gros garçon gras et rond, 
à  la  figure épanouie, à l ’aspect placide, est de 
ces gens qui ne se reposent jamais et qui ont 
toujours quelque chose < en train » .  Un beau 
jour, l'éditeur Fayard lui demande s'il n’au­
rait pas quelque manuscrit dans ses tiroirs :

—  Dans quel genre ? demande Burani.
—  Un roman gai, bon enfant, joyeux, à  la 

Paul de Kock...
—  On peut toujours essayer, dît Burani.
Et c’est ainsi qu'a paru M on O ncle la Vertu ,

le premier ouvrage de la  série des «Rom ans 
joyeux >, qui, mis en vente depuis hier seule­
ment, s’annonce déjà comme un de ces succès 
de librairie dont les éditeurs Fayard sont cou- 
tumiers. Après cela viendront, dans le  même 
format très artistique, ornés de dessins de 
Jos. R oy  et G. Lion : la M ariée  des quatre 
jeud is , le F ils  de la Lune, la  C u lotte  à ma 
tante, etc., etc.

Et le plus curieux, c’est que tout en ayant 
ces romans sur le  chantier, Burani n'en conti­
nuera pas moins de faire, avec le  même suc­
cès, des chansons et des vaudevillesl...

La publication du Nouveau Larousse il­
lustré marche avec un entrain et une ré­
gularité dignes d’éloges. G’est cette se­
maine que le tome II va  être distribué 
aux souscripteurs de Paris et des dépar­
tements voisins. Tous les souscripteurs 
do France et de l ’étranger se trouveront 
dès lors en possession de ce magnifique 
volume qui no contient pas moins de
24,000 articles, 5,590 gravures et 59 car­
tes, et qui fait l’admiration générale.

Les catalogues des grandes maisons 
d'automobiles sont encore peu nom­
breux et leur apparition excite toujours 
une certaine curiosité. En attendant ce­
lui qu’ils doivent publier prochainement, 
les directeurs de la marque Georges 
Richard viennent de faire paraître une 
notice très complète sur leurs voitures de 
7 et de 10 chevaux, dont le parfait fonc­
tionnement est connu de tous.

On y  trouve la description de leur 
châssis automoteur sur lequel s’adaptent 
toutes les formes de carrosserie.

M. le commandant Ducros, dont nous 
publions aujourd'hui la déposition de­
vant la Cour de cassation, commande un 
groupe indépendant de batteries d’artil­
lerie à La  Fère.

Il est le fils du préfet Ducros qui rem­
plaça, dans les conditions d ’héroïsme 
que l ’on sait, M. de L ’Espcc, assassiné à 
Saint-Etienne pendant la Commune, et 
devint 1’ «  inoubliable» préfet du Rhône.

Le commandant Ducros est ancien 
élève des Jésuites et ami particulier du 
R. P . du Lac.

Lo musée Carnavalet a acquis hier, à 
la première vacation de la vente Hart­
mann, la belle série du Siège de Paris, 
de Pils.

La première vacation a fait 125,000 
francs.

Maisons Primées.
Pour compléter notre information 

d’h ie r , nous apprenons que Mme 
veuve E. Fournier est la Propriétaire du 
curieux Castel Béranger, l'œuvre si o ri­
ginale d’Hector Guimard, Architecte, Pro­
fesseur à l’Ecole Nationale des Arts Dé­
coratifs, qui est exposée en ce moment au 
Salon du Figaro.

De notre correspondant de Bordeaux.
« Le  roi de Suède et Norvège, venant 

de Lourdes et de Pau, est arrivé la 
nuit dernière à Bordeaux et est descendu 
chez Mme Gruse, belle-mère do M. le 
comte de W rangcl, son chambellan.

» Ce matin, Sa Majesté s’est rendue 
)ar le fleuve ù Pauillac, où toute la popu- 
ation, accourue, lui a fait un respectueux 

accueil. L e  roi Oscar II s’est rendu en 
landau au château de Pontet-Canet, pro­
priété de Mme Gruse, où un déjeuner 
était servi. Chemin faisant, on s’ôtait 
arrêté au château Laffitte, dont les hon­
neurs ont été faits au soüverain par le 
régisseur de M. de Rothschild.

»  Après le déjeuner, arrosé des plus 
grands crus et des meilleures années, le 
roi Oscar II a traversé en voiture toute la 
région des grands vignobles du Borde­
lais; puis il est rentré à Bordeaux par le 
train de la Compagnie du Médoc.

»  Sa Majesté quittera Bordeaux de­
main jeudi à neuf heures et demie et ar­
rivera à Tours à deux heures et demie. 
L e  souverain descendra à l ’hôtel de l ’U­
nivers, où toute la partie du premier 
étage donnant sur le boulevard lui est 
réservée. » » î OCm m

Une rencontre a eu lieu hier, aux envi­
rons de Nice, entre MM. d’Obidine et de 
Karpow, ayant comme témoins, le pre­
mier : le capitaine Reynart et le comte 
de La Jourdonnie; le second : M. Uhde 
et le comte de Béarn.

Les conditions étaient un échange de 
quatre balles à vingt pas.

Au premier tir, M. d’Obidine a été 
grièvement atteint à la jambe. La  balle 
ayant pu être extraite, cette blessure 
n'aura pas de suites dangereuses, mais 
nécessitera un long repos.

Les journaux tunisiens signalent le 
séjour à Tunis et à Sousse de l ’éminent 
peintre Hugo d’Alési, qui achève là les 
dernières maquettes pour son Maréo- 
rama, le clou si brillant et si original 
de l ’Exposition de 1900.

De Constantinople :
« Relevé sur la dernière page du regis­

tre du Péra-Palacc : sir George et lady 
Morris ; m ajor général sir Stedman ; la 
duchesse de Sutherland ; sir A lbert Roi- 
lit : baron et baronne de Goubertin ; le 
d" Narratil de Szalok, professeur à l’Uni­
versité royale de Budapest et Mme 
Narratil de Szalok. »

Nouvelles à la M aia
Un passant cherche vainement à arrê­

ter un nouveau fiacre automobile ;
—  J’peux pas, bourgeois, lui crie le 

cocher, j'vas relayer I

La  femme d’un haut fonctionnaire des 
postes et télégraphes gronde son petit 
garçon.

—  Si tu n’es pas sage, lui dit-elle, je  te 
mettrai dans le cabinet noir.

—  Je n’en ai pas peur... fait le bambin. 
Papa a dit l’autre jour qu'il n’y  en a plus I

L e  U&sque de Fer*

I j E

DE LA

COUR DE CASSATION
(s u it e )

Le “FigBXOpublie au jourd 'hui la  fin  de 
la  déposition du général Gonse 

puis les dépositions suivantes :
M . le général Sébert, membre de l'Ins­

titu t ;
M . Bruyerre, sous-lieutenant de réserve 

d 'artillerie en 1894, et qui a pris part 
aux écoles à feu  du camp de Châlons;

M . le capitaine Moch, ad jo in t à la  sec­
tion technique d 'artillerie en 1894, atta­
ché à cette époque au service de la 
Revue d’artillerie;

M. le commandant Ducros, comman­
dant d 'artillerie à L a  Fère.

Nous donnons en outre, parm i les p iè­
ces annexes, la  note du général Dcloye, 
adressée à la  Chambre crim inelle par or­
dre du ministre de la guerre.

DÉPOSITION
DE

D . LE & ÎH Ë E A L  GOESE
SÉANCE DU 27 JANVIER 1899 

(Suite et fin)

L e  président. — Je vous donne con­
naissance de la déposition qui a été faite 
devant la Cour par M. le juge d’instruc­
tion Bertulus, et au cours do laquelle il a 
parlé d’abord d’une visite qu'il aurait 
faite dans votre cabinet et pendant 
laquelle vous auriez fait passer sous ses 
yeux des pièces établissant la culpabilité 
de Dreyfus, et ensuite de diverses con­
versations qu’il aurait eues avec vous au 
sujet de la situation de M. Picquart.

Auriez-vous des explications à donner 
à la Cour sur ces deux faits?

L e  généra l Gonse. —  J'ai eu des rela­
tions avec M. Bertulus, qui s’occupait, 
je  crois, tout spécialement des affaires 
d’espionnage.

Je l'ai vu, notamment, au moment de 
la plainte contre Mathieu Dreyfus, à pro­
pos du colonel Sandherr.

Je ne l ’ai pas vu le premier ou le

Voir le Figaro  des .31 mars, 1«®, 2, 3.4, 5, 6, 7, 
8, 9, 10, U  et 12 avril, donoant le dossier de 
l'enquète de la Cour de cassation.

deuxième jour du procès Zola. C’est ma­
tériellement impossible, parce que, pen­
dant tout le procès Zola, j ’étais à la Cour 
d’assises. J’étais un des rares témoins 
militaires qui ne se soient pas fait ex­
cuser.

■Voilà une première erreur matérielle 
établie.

J’ai vu M. Bertulus à son cabinet, après 
le procès Zola, dans les circonstances 
suivantes. Il avait convoqué où il avait 
l ’intention de convoquer, dans son ins­
truction sur les télégrammes Speranza 
et Blanche, M. le colonel du Paty de 
Clam.

Ceci devait se passer vers le 24 ou 25 fé­
vrier 1898.

Le chef d ’état-major avait donné une 
permission de quinze jours au moins au 
colonel du Paty ; et je  demandai à M. 
Bertulus, après lui avoir indiqué la si­
tuation du colonel du Paty, s’il voulait 
l ’entendre de suite, ou s’il suffisait de 
remettre l ’audition de cet officier supé­
rieur à son retour.

M. Bertulus, très courtoisement, remit 
l’audition à une date ultérieure.

Nous parlâmes alors du procès Ester­
hazy. Amené également à parler de Pic­
quart, je  lui indiquai la trace d'une dame 
M..., ainio de ce dernier, en lui donnant 
l’adresse.

Il me dit qu’il connaissait tous ces dé­
tails, mais qu’il serait sans doute difficile 
de la faire parler ; puis, restant sur ce 
terrain, il me fit entrer dans un petit sa­
lon voisin de son cabinet, et, là, il prit l ’i­
nitiative de me parler en tête-à-tête, en 
dehors do son greffier, du colonel P ic­
quart, me disant ;

—  Je l’ai vu pendant tout le procès Zola 
et je  l’ai tenu dans ma main. Je dois 
vous dire qu’il a conservé des senti­
ments militaires, et, à mon avis, au lieu 
de le mettre en réforme, il vaudrait 
mieux simplement le mettre en non- 
activité, pour ne pas briser sa carrière, 
pour le maintenir dans la bonne voie et 
'empêcher de faire du scandale.ip

Tel fut le sens de ses paroles. Je lui 
répondis que sa thèse était peut-être 
soutenable, que j'en parlerais au minis­
tre de la guerre, si l’occasion s’en pré­
sentait; mais que je n'étais pas le maître 
de la décision, bien entendu, et que j ’étais 
un bien petit personnage pour avoir 
une influence dans cette circonstance. 
Telle fu t notre première entrevue, que je 
place vers le 24 ou le 25 février 1898.

J'eus l ’occasion d’en parler au mi­
nistre.

Je lui dis et je lui rapportai le sens de 
ma conversation avec M. Bertulus.

Le ministre me reçut assez,mal, en me 
disant que M. Bertulus devrait s’occuper 
de ses affaires et nous laisser tranquilles.

Quelques jours après, Henry m ’an­
nonça la visite de M. Bertulus, qui vou­
lait élucider certains points de son ins­
truction.

Je répondis en acceptant de recevoir 
M. Bertulus très volontiers.

Henry me l’amena, en effet, dans mon 
cabinet.

Je ne me souviens pas s’il me parla de 
l'affaire Lem ercier-Picard, qui n’avait 
pour nous aucune espèce d’importance, 
attendu que Lehmaiin, dit Lemercier- 
Picard, vulgaire escroc, n’avait jamais 
été employé au service des renseigne­
ments.

Mais ce dont je  me souviens, c’est que 
M. Bertulus me parla encore de Picquart. 
Et alors, dans la conversation, nous fû­
mes amenés, Henry et moi, à lui dire que 
Picquart avait commis une inexactitude 
manifeste, à la Cour d'assises, lorsqu’il 
avait déclaré que la photographie de la 
pièce : « Ce canaille de D... », qui sortait 
du dossier secret le jour où Leblois était 
dans son bureau, quecettephotographie, 
dis-je, n’était pas visible a distance, et 
qu’il fallait s’approcher de très près 
pour la reconnaître.

Henry, au contraire, avait déclaré que 
cette pièce était très reconnaissable à la 
distance de quelques pas, pour quelqu’un 
qui la connaissait.

C’est cette particularité qui m'amena à 
faire à M. Bertulus la démonstration, 
pour lui prouver que c’est Henry qui 
avait raison dans la circonstance.

La pièce originale avait ôté déchirée en 
sept ou huit morceaux, rassemblés pour 
être reconstitués, et recollés avec des ban­
des de papier pelure légèrement jaunâtre 
et transparent, pour laisser apparaître 
l ’écriture.

A  la photographie, ces bandes étaient 
apparues en noir foncé, de telle façon 
que cette photographie, sillonnée dans 
les deux sens de traits noirs, larges et 
accentués, de plus d’un demi-centimètre, 
était parfaitement visible à distance.

Je montrai à M. Bertulus la photogra­
phie et l'original pour compléter ma dé­
monstration.

Mais comme cette pièce était une pièce 
secrète, qui n'avait jamais été publiée, 
je  ne voulus pas la laisser entre les mains 
de M. Bertulus une fois la démonstra­
tion faite, et il est vrai que je  la lui ai 
immédiatement retirée.

Je ne crois pas avoir excédé mes pou­
voirs en lui montrant même une pièce 
secrète pour faciliter son instruction. Je 
remercie M. Bertulus d’avoir bien voulu 
constater que j ’étais convaincu delà  cul­
pabilité de Dreyfus ; mais je ne crois pas 
qu’il en ait été question entre nous.

Il me dit ensuite qu’il aimait l ’armée, 
et qu'il ferait tout pour circonscrire son 
instruction.

Puis je  le reconduisis, en effet, dans le 
corridor jusqu’à l ’escalier, et, là encore, 
il me parla de Picquart et reproduisit la 
conversation qu’il avait eue avec moi 
dans son petit salon.

Sachant quelles étaient les intentions 
du ministre, je  fus beaucoup plus ré­
servé, tout en lui disant que, si j ’avais 
l’occasion, je  transmettrais ses paroles.

Naturellement, je  ne lui ai pas dit ce que 
ie m inistrem ’avaitrépondu à ma première 
entrevue. C’était, en effet, le jour où la 
décision fut prise au sujet de Picquart ; 
mais j ’ignorais entièrement où en était 
l ’affaire de cet officier supérieur, attendu

que raffairc était traitée à la direction de 
l ’infanterie et au cabinet du ministre.

En résumé, je  n’ai pas eu de conversa- ' 
tion avec M. Bertulus, le premier ou le 
deuxième jour du procès Zola.

C'est après le procès Zola que nous 
avons eu deux conversations, comme je  
viens de l’indiquer.

Par conséquent, je  n'ai pas tenu les 
propos qu’il me prête, et c’était maté­
riellement impossible pour les raisons 
que je  viens de développer et aussi parce 
que, à cette époque, j avais Picquart en 
piètre estime, connaissant tous ses agis­
sements à mon égard. Les paroles qu’il 
me prête sont contraires à la matérialité 
des faits et à mes sentiments.

Question posée par un conseiller. —  
En plaçant 1 entretien qu’il avait eu avec 
vous à une époque antérieure au procès 
Zola, ou pendant ce procès, M. Bertulus 
pouvait nous laisser entendre que vous 
faisiez dire à Picquart que la mesure 
disciplinaire qui serait prise contre lui 
dépendrait de l’attitude qu’il aurait pen­
dant le procès, et, par conséquent, que 
vous aviez cherché, par une sorte de 
manœuvre, à influencer Picquart dans 
sa déposition.

II est essentiel, si cela n'a pas été, que 
vous précisiez d’une façon bien formelle 
que telle n’a pas été votre intention.

L e  généra l Gonse. —  Je n’avais aucu­
nement l'intention de faire intervenir 
qui que ce soit auprès du lieutenant-co­
lonel Picquart pour l’influencer pendant 
son témoignage devant la Gourd assises.

Je nie formellement avoir vu M. Ber­
tulus, soit avant le procès, soit au cours 
de ce même procès, dans cette intention.

Par conséquent, j ’affirme que les pa­
roles qu'il me prête sont absolument 
inexactes.

J’ajouterai à la Cour, pour préciser, 
q̂ ue l’on m ’avait dit de me méfier de M. 
Bertulus, et d’éviter les conversations 
particulières avec lui. Je suis convaincu 
maintenant que le conseil était bon.

L e  président.— Jedonne connaissance 
de la déposition de M. Bertulus telle 
qu'elle est retenue aux pages 14 à 18 de 
sa déclaration devant nous, relativement 
à des entrevues qu’il aurait eues avec le 
colonel Henry, les 18 et 21 juillet 1808, 
et postérieurement, et à une scène dra­
matique qui se serait passée le 18 juillet 
dans son arrière-cabinet entre lui et 
Henry.

Savez-vous quelque chose à ce sujet?
L a  généra l Gonse. —  Je sais que le 

colonel Henry avait été désigné par le 
ministre de la guerre pour assister dans 
le cçbinet de M. Bertülüs au dépouille­
ment des scellés, provenant des saisies 
faites chez Esterhazy et la femme Pays 
en juillet 1898.

Il est à ma connaissance qu’Henry y 
est allé une première fois seul, puis une 
deuxième fois avec le capitaine Junck ; la 
présence de ce dernier était nécessaire 
pour le dépouillement des pièces en lan­
gues étrangères.

Est-ce après la première entrevue ou 
après la deuxième? je  n’en sais rien ; 
mais ce qui est certain, c’est qu'Henry 
me rendit compte que ce dépouillement 
n’avait amené la découverte d’aucun pa­
pier important, et que M. Bertulus avait 
manifesté le désir de vo ir le général 
Roget venir prendre connaissance de son 
instruction.

Henry avait l ’air très calme-
Il insista même auprès du général 

Roget pour qu’il déférât au désir de M. 
Bertulus, disant que ce dernier était très 
bien disposé pour l'armée.

Le général Roget refusa net de se ren­
dre à cette convocation. II en rendit 
compte au ministre, qui approuva.

Le  colonel Henry était très calme et 
même gai, en revenant de chez M. Ber­
tulus.

Il m'a dit que toutes les personnes qui 
étaient dans son cabinet étaient fort 
gaies; que Mlle Pays riait, qu’Esterhazy 
était très à son aise, et que s'il n 'y avait 
pas eu la robe de l’avocat, on se serait 
cru dans un tout autre endroit. Il faisait 
très chaüd, et Henry m'a dit qu'on avait 
fait allusion à des rafraîchissements ; ce 
n’était pas M. Bertulus, mais une des 
personnes présentes qui avait tenu le 
propos.

L e  président. —  II importe de préci­
ser, en ce qui concerne les dates et les 
entrevues qui ont eu lieu dans le cabinet 
de M. Bertulus.La première entrevue a 
eu lieu le 18 juillet, et c’est ce jour que 
se serait passée la scène émouvante dont 
parle M. Bertulus.

C’est au cours de cette entrevue que le 
lieutenant-colonel Henry aurait dit qu’il 
rendrait compte de sa visite au général 
Roget, en disant que ce général n'hési­
terait pas à se rendre auprès de M. Ber­
tulus, et que celui-ci répondit qu'il atten­
drait le général dans son cabinet jusqu'à 
six heures et demie.

La seconde entrevue se place au 21 ju il­
let.

M. Bertulus constate qu'Henry a 
changé du tout au tout, qu’il est calm e 
et sans émotion. C’est cette seconde en­
trevue qui a eu lieu en présence d'Ester­
hazy, de la femme Pays et de leur avocat.

M. Bertulus parle ensuite d’une troi­
sième entrevue à laquelle le colonel 
Henry aurait été assisté du capitaine 
Junck, et qui aurait également eu lieu 
en présence d’Esterhazy, de la fille Pays 
et de l'avocat.

II importait de vous faire connaître 
cette situation, telle qu’elle résulte de la 
déposition de M. Bertulus. Avez-vous 
quelques observations à présenter?

L e  général Gonse. —  J’ai le souvenir, 
comme je viens de le dire, qu’Henry a 
en une première entrevue avec M. Bertu- 
ius, puis une seconde, à laquelle assistait 
le capitaine Junck.

Henry m ’a rendu compte plusieurs 
fois de ces entrevues avec M. Bertulus.

Je crois que c’est après la première 
qu'il m ’a fait connaître le désir de M. 
Bertulus de recevoir la visite du général 
Roget.

Puis, c’est ultérieurement, et en riant,
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qu’il m ’a reortu compte de l’autre entre­
vue. Mais coqu e je  puis dire, c'est que 
chaque foi.« qu’il m ’en a parlé, il parais­
sait très calroe, et qu'il avait manifesta 
lui-même le désir de voir le général 
Roget prendre connaissance de l’ instruc­
tion.

A ce propos, je  n’ai ni à nier ni à con­
firmer la première scène dont a parlé 
M. Bertulus, scène qui aurait eu lieu dans 
son arrière-cabinet.

Mais il me semble que s’il avait reçu 
1r s  graves oonlldenoes qu’il attribue au 
colonel Henry, son premier devoir était 
de les faire connaître à l’autorité mili­
taire.

Question posée par un conseiller. —
Vous avez eu sous vos ordres, comme 
sous-chef au bureau des renseignements, 
le lieutenant-colonel Cordier.

Veuillez nous dire dans quelles condi­
tions il remplissait son service dans les 
dernières années qui ont précédé sa mise 
à la retraite; si une plainte n’avait pas 
été portée contre lui parM . Polrson, di­
recteur de la Sûreté générale, qui avait 
eu à se plaindre de son attitude dans ses 
rapports de service avec le ministère de 
la guerre, et dans quelles conditions il a 
quitté le ministère?

L e  généra l Gonse. -?■ Le colonel Cor­
dier a quitté le ministère au mois de juin 
1805 (fin du mois).

C'était un camarafde de promotion du 
colonel Sandherr, et c’est peut-être le 
seul reproche que je ferai au colonel 
Sandherr, d'avoir beaucoup trop pro­
tégé le colonel Cordier et de nous avoir 
dissimulé ses défauts, qui étaient capi­
taux.

Dans un but de bienveillance, que je 
qualifierai d'exag rée, le colonel Sand 
hi^rr me l'avait signalé au moment où 
Cordier était dans les conditions pour 
être inscrit au tableau d'avanoement, 
bien qu’il n’eût plus complètement l’apti­
tude nécessaire pour exercer son nou­
veau grade. Le commandant Cordier ne 
montait plus à cheval : Sandherr m 'affir­
mait qu'il reprendrait l ’habitude du 
cheval.

B re f, il fut nommé lieutenant-co- 
onel.

A  ce moment, la question de la suo- 
uossion du colonel Sandherr fut agitée, 
et Sandherr d clara que Cordier ne pos­
sédait plus les qualités d'ordre, de mé­
thode el de travail nécessaires à un 
chef du service des ren.seiguements, et 
il le proposa pour passer dans la troupe.

A  une certaine époque (je ne me rap­
pelle pas exactement), M. Polrson. direc­
teur de la Sûreté, est venu se plaindre 
an chef d’état-major générât je  crois, de 
l'attitude du colonel Cordier, qui se>sorait 
présenté chez lui dans un momeni où il 
n ’avait pas tout sou sang-froid.

Cette dernière circonstance éllait un 
motif de plus pour ne pas lui cca fier le 
service si important des renseignements.

J'ajouterai qu'il n’avait paa, vis-à-vis 
des officier plauës sous ses ordres, l’au- 
toi'ité nécessaire.

Il était souvent tourné par eux en 
ridicule.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa dépositlcÆi et a signé 
aveo nous.

Signé : Général GONSE.

Déposition de H. le g^énéral Sébért
SÉANCfB DU 19 JANVIER 1899

L e  président, — 'Stous avez été indi­
qué à la Cour comme pouvant lui four­
nir des renseignemente utiles sur les 
différents éléments dont il est question 
dans le bordereau qui a moti\»é, en 1894, 
la condamnation de Dreyfus. Vous savez 
qu’il s'agit :

10 D’une note sur le frein hydrtiulique du 
120, et la manière dont s’est conduite cette 
pièce ;

3° D’une note sur une modification aux for­
mations de l’artillerie;

4° D’une note relative à Madagascar ;
5o Du projet de Manuel de tir de Tartillerie 

de campagne (14 mars 1894).

Voudriez-vous nous dire ce qui est à 
votre connais.sande à cet égard?

L e  généra l Sé.*bert. —  Ma première 
impression, à la lecture de cette note, a 
été qu’elle n'émaaait pas d’̂ in officier 
d’artillerie, par suite même des termes 
employés, notamment pour ^  désigna­
tion du canon de 1 2 0 , qu’*un officier 
d'artillerie devrait forcément appeler 
le 1 2 0  court de campagne, elt des mots 
employés : « la façon dont cette pièce 
s’est conduite »  ; un artilleur emploiera 
toujours l'expression : «  la feçon dont la 
pièce (ou double-frein) s’ost comportée ».

Quant au frein, il n’a ira it  pas emr 
ployé l’expression fre in  hydraulique, qui 
ne "s'applique pas au matériel de campa­
gne et qui était connu depuis longtemps, 
mais celle de fre in  hydropnemnatique, 
qui, seul, pouvait présenter de l’intérêt 
à cette époque.

11 me parais-ait d’autre part que les 
renseignements énumér#; dans le borde­
reau ne pouvaient pas présenter un réel 
intérêt pour un gouvernement étranger, 
tout ce matériel, qui avaft déjà subi des 
essais prolongés dans les écoles d'artille­
rie, devant être connu des gouverne­
ments intéressés.

Les essais du frein hydropneiimatique 
remontent au moins, d'après mes souve­
nirs personnels, à l'année 1888, et les 
essais du matériel complet avaient eu 
lieu avant l'année 1890, époque à laquelle 
on avait proposé l'adoption réglemen­
taire de ce matériel.

Pour expliquer ma pensée, je  dirai que 
le secret sur la construction d’un maté­
riel ne peut être conservé que pendant la 
période de création, et que, dès que ce 
matériel a été réalisé, les détails en ar­
rivent bien vite à la connaissance des in­
téressés.

L e  président. — II résulte cependant 
de témoignages antérieurs que le secret 
du frein nydropneumatique devait être 
rigoureusement gardé, puisque les répa­
rations môme ne devaient s'en faire 
qu'à l’usine centrale e l qu’il ôtait in­
terdit de le démonter sur place, en cas 
d ’accident?

L e  généra l Sébert. —  Il ne me paraît 
pas résulter que la prescription dont il 
s'agit ait eu en vue spécialement le se­
cret, mais bien plutôt elle a eu pour but 
d ’éviter un mauvais ipontage par des 
hommes inexpérimentés; le frein hy- 
dropneuraatique possède, en effet, un 
réservoir d’air comprimé dans lequel il 
est très difficile de maintenir la pres­
sion ; il a fallu, ù cet effet, imaginer un 
système de garniture, de construction

très délicate et dont la mise en place 
exige des ouvriers expérimentés.

Des ppescriptions de ce genre sont fré­
quentes dans les instructions sur le ma­
tériel d'artillerie.

Quoi qu'il en soit, il ne me paraît pas 
que les termes du bordereau s'appliquent 
à une note descriptive du mode de cons­
truction même, des détails de construc­
tion du frein, c’est-à-dirè à une partie 
des tables de construction du matériel, 
mais bien plutôt à une note sur la for­
mation du matériel, lors des tirs exé­
cutés.

Je n’ai rien à dire en ce qui concerne 
la note sur les troupes de couverture.

En ce qui concerne la note sur les for­
mations de l’artillerie, j ’ai compris que 
cola voulait dire : une note relative à la 
nouvelle organisation des troupes d’ar­
tillerie, par .«̂ uite du passage du service 
des pontonniers au corps du génie; mais 
cette réorganisation,qui avait déjà fait, à 
îlusieurs reprises, l’objet de débats par- 
ementaires, me paraissait devoir être 

connue, par cela môme, des gouverne- 
monts étrangers.

Quant à la note relative à Madagascar, 
il m’a paru qu’elle ne pouvait pas avoir 
grand intérêt pour un gouvernement 
étranger autre peut-être que l’Angle­
terre.
 ̂ Quant au projet de Manuel de tir de 

rartill'’rie de campagne, j'ai remarqué, 
tout d'abord, riqcorrectiOQ de ce titre, 
qui ne doit pas être « Manuel de tir de 
l artillerie de campagne ■),maig « Manuel 
de tir d’artillerie » Dq « Manuel de tir de 
campagne».

L© président.— Nous vous lisons les ter­
mes mêmes du bordereau :

Ce dernier document, dit le bordereau, eat 
extrêmement difficile à se procurer, et je ne 
mis l’avoir à ma disposition que très peu de 
ours. Le ministre ae la guerre en a envoyé 

un nombre fixe dans les corps, et ces corps en 
sont respousahlea, chaque officier détenteur 
doit remettre le sien après lea manoeuvres.

L ô  général Sébert. -r- Cette rédaction 
m ’a paru indi<|uer clairement qu’elle 
n’émanait pas d’un officier d’arti lerie, 
attendu que les officiera de ce corps peu­
vent toujours obtenir, sur leur demande, 
les Manuels de tir dont- ils ont à régler 
l’application, et qu'ils en restent déten­
teurs ; ce n’est que dans un corps de 
troupe qu’il a pu être envoyé des Ma­
nuels en nombre déterminé, avec obliga­
tion de les rendre après l'exécution des 
écoles auxquelles devaient assister les 
officiers temporairement détenteurs du 
Manuel.

D’autre part, un officier d’artillerie, 
détenteur d’ un Manuel de tir, n'aurait 
pas parlé de son corps., mais de son régi­
ment, et n'aurait pas, non plus, parlé de 
la fin des manœuvres, mais de la fin des 
écoles à feu, du moment qu’il s’agissait 
d’essais de tir.

Cette expression: après les manœuvres, 
ne peut d'ailleurs pas s'appliquer ici aux 
grandes manœuvres, dans lesquelles il 
n’est pas fait d’exercices réels do tir.

Question posée par un conseiller. — 
Nous appelons votre attention sur les li­
gnes du bordereau qui suivent celles qui 
viennent de vous être lues. L ’auteur de 
cette pièce dit :

Si vous voulez y prendre ce qui vous inté­
resse, et le tenir à mn disposition ensuite, je 
le prendi'ai. A moins que voua ne vouliez que 
je le fasse copier in  extenso et ne vous en 
adresse la copie.

Un précédent témoin a fait observer 
que les projets de Manuel de tir différant 
entre eux par quelques détails seule­
ment, au moins dans la plupart des cas, 
une personne compétente aurait relevé 
ces détails et n’aurait pas eu l'idée de 
faire copier in extenso tout le Manuel. 
Cette observation vous paraît-elle fon­
dée ?

L e  généra l Sébert. -r- Cette observa­
tion me paraît juste, bien que je  n’aie 
pas eu l’occasion de vérifier si ce Manuel 
avait été fait sur le même plan que le 
précédent.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Général SÉBERT.

Déposition de I .  Bruyerre
ÇÉAN'CE pu 25 JANVIER 1399

L e  président.— Vous avez été indiqué 
)ar la défense comme pouvant fournir à 
a Cour des indications précises, avec 

documents à l ’appui, sur ce que les o ffi­
ciers d'infanterie avaient appris, en 
1894, en ce qui concerne le canon de 120 
court, e l le  Manuel de tir de l’artillerie?

M. B ruyerre. — En 1894, j ’étais sous- 
lieutenant de réserve au 29* régiment 
d’artillerie et j ’étais convoqué pour une 
période d’exercices au camp de Châlons, 
pendant les écoles à feu.

Au moment de mon arrivée au régi­
ment, on expérimentait la pièce de 120 
court (du ^  avril au 24 mai).

En ce qui concerne lo Manuel, on ve­
nait d’envoyer dans les corps un très pe­
tit nombre d’exemplaires autographiés au 
ministère de la guerre.

En ce qui concerne la pièce de 120, je 
crois me rappeler qu’elle a été tirée trois 
ou quatre fois; j'ai assisté personnelle­
ment à trois expériences.

Lors de ces expériences, indépendam­
ment des officiers d’artillerie de la 2* bri­
gade, se trouvaient présents tous les offi­
ciers d’infanterie stetionnés au camp à 
un titre quelconque : par là, j ’entends les 
officiers de troupes des régiments d’in­
fanterie qui se trouvaient au camp pour 
leurs feux de guerre, les officiers des 
écoles normales et régionales de tir et 
quatorze officiers supérieurs d’infante­
rie, spécialement convoqués par le com­
mandant de corps d’armée, pour assister 
au tir de la brigade.

Un commandant du 20* d’artillerie et 
un capitaine du même régiment étaient 
désignés par le colonel du 29" pour ac­
compagner ces messieurs et leur donner 
tous les renseignements dont ils pou­
vaient avoir besoin sur le matériel. Ces 
quatorze officiers d'infanterie sont venus 
en deux périodes ; ils formaient deux 
S^oupes, dont le premier a assisté au tir
du 0  au 12 mai, et le deuxième du 15 au 
lo  mai.

A toutes les décisions
du 29* d artillerie, depuis le 30 avril jus­
quau 2a mai, indiquant chacune le ser­
vice du lendemain ; la décision du 8  mai 
porte les noms des quatorze officiers su- 
périeurs convoqués par M. le comman­
dant du 2* corps: le nom du commandant 
Esterhazy n y figure pas.

Ces décision'B permettent de préciser

les jours auxquels les officiers d’infan­
terie ont pu assister aux expériences du 
120 court.

Les officiers du premier groupe l’ont 
sûrement vu tirer le 12 mai, vers 9 heu­
res du matin, ainsi qu’en fait foi la déci­
sion du 11 mai.

Les officiers du 2* groupe ont assisté à 
un tir semblable le 17 mai, en présence 
du général commandant le 2* corps.

On donnait à ces officiers toutes les 
explications qu’ils pouvaient désirer. Ils 
ont vu manœuvrer la pièce et ont pu se 
rendre compte de tous les détails de son 
agencement.

En ce qui concerne la pièce, j ’ai vu 
entre les mains des officiers d’artillerie 
chargés d’accompagner les officiers d’in­
fanterie différents documents qu'ils con­
sultaient ensemble pendant les tirs du 
120 court. Je ne puis préciser quels 
étaient ces documents, mais dans ma 
pensée ils se rapportaient à la pièce du 
120 court. ■

C’est la première fois que j ’ai vu expé­
rimenter la pièce aux écoles à feu du 
corps de troupe ; mais elle était déjà con­
nue de plusieurs officiers de l’armée ac­
tive pour avoir été essayée par dos com­
missions d’expérience.

J’ajoute que j ’aurais pu avoir tous ren­
seignement- sur l’ensemble du matériel 
de 120 court, il m’aurait suffi de m ’adres­
ser à un officier ayaqt assisté aux expé­
riences ou possédantlesdocuments, j ’au­
rais même pu les avoir en communica­
tion à ta bibliothèque du régiment.

Question posée par un conseiller, -r-. 
Auriez-vous pu également vous procurer 
les renseignements sur l’organisation in­
térieure du frein hydropneumatique.

El pouvez-vous nous d[re si les profils, 
croquis ou dessins qui avaient été en­
voyés en petite quantité, à chaque régi­
ment, contenaient les renseignements 
relatifs à cette organisation intérieure?

M. B ruyerre. ^  Les documents en 
question sont envoyés dans les biblio­
thèques d’officiers, pour que ceux-ci 
soient au courantdes modifications qu’on 
apporte au matériel. Et il est vraisem­
blable que j'aurais pu en prendre con­
naissance à la bibliothèque du régiment 
qui était à Laon, dans le cas où ces docu­
ments s'y seraient trouvés, ce que je  n’ai 
pu savoir, puisque j ’étais moi-même au 
camp de Châlons.

Question posée par un conseiller. 
Vous avez dit qu'il fallait bien que les of­
ficiers counusseut tous lesdétails de l’or­
ganisation de la pièce, pour le cas où il 
y  aurait eu des réparations à faire.

Savez-vous que, pour le frein hydro- 
pneumatique,il soit absolument interdit, 
même en cas de dérangement du frein, 
de le réparer dans le- corps,et qu on soit 
toujours tenu de renvoyer, dans ce cas, 
les pièces à Bourges?

M. B ruyerre. — J’ai entendu dire, en 
effet, en mai 1804, qu’on ne devait pas 
toucher à la pièce. Cette observation 
s'applique, du reste, à toutes les armes, 
dont on ne doit pas démonter les pièces 
qui sont difficiles à ajuster; par exem­
ple, on ne doit pas dévisser le canon du 
revolver, ce qui n’ implique pas que son 
organisme soit secret.

Mais quant au fonctionnement exté­
rieur de la pièce, tout le monde pouvait 
le connaître.

L'intérêt, à ce moment, se portait sur 
trois éléments nouveaux : 1“ de nou­
veaux appareils 'dè mire ; 2° la bêche de 
crosse ; 3® le frein hydropneumatique.

Je joins à ma déposition : 1® les déci­
sions du 30 avril au 24 mai ; 2® mon 
ordre d’appel et ma feuille de route; 
3® une liste indiquant les emplois actuels 
des 14 officiers d’infanterie convoqués ; 
4® un ordre de service mentionnant les 
noms de tous les officiers de réserve qui 
se trouvaient alors présents au 29* d’ar­
tillerie.

Quant au Manuel d’artillerie, il y  en 
avait un très petit nombre dans les corps 
(1 par batterie, je  crois). Or, il y  a quatre 
officiers, et au minimum six sous-offi­
ciers qui doivent connaître le Manuel de 
tir, pour pouvoir prendre part à l'école à 
feu.

Comme il n’était pas possible de se 
contenter d’un ou deux exemplaires 
dans chaque batterie, on fit autographier 
le Manuel par l’employé de la presse du 
régiment et on en distribua des exem­
plaires aux officiers et aux sous-officiers 
qui le demandaient.

Ce document n’avait rien de confiden­
tiel, et tout le monde pouvait se le pro­
curer moyennant vingt centimes qu’on 
versait pour le papier.

L e  président. — Gomment expliquez- 
vous alors cette phrase du bordereau 
parlant du Manuel de tir : «  Ce docu­
ment est extrêmement difficile à se pro­
curer.»

M. B ruyerre. —  Au mois de mai, le 
directeur d’artillerie venait d’envoyer 
dans les corps un petit nombre d’exem­
plaires, comme je l’ai dit plus haut. 
Gomme les officiers de troupe avaient 
besoin de prendre connaissance de ce 
Manuel et de l'étudier, ils n’auraient 
probablement pas consenti à s'en des­
saisir pendant un laps de temps assez 
long.

Mais je  ne pense pas qu'aucun d’eux 
aurait pu en refuser communication à 
un officier.

Ce n'est qu’en 1895 que, sur les exem­
plaires qui ont été envoyés aux officiers 
d’artillerie, on a mis la mention « confi­
dentiel » avec l'obligation de représenter 
le Manuel à toute réquisition et de le res­
tituer dans des circonstances données.

L ’exemplaire du Manuel que je  vous 
dépose est un de ceux qui ont été tirés 
à la presse régimentaire en mai 1894.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : BRUYERRE.

Déposition de M.lecapitameMocli
SÉANCE DU 19 JANVIER 1899

L e  président—  Veus avez été indiqué 
comme pouvant fournir d’utiles rensei­
gnements sur les documents énoncés 
dans le bordereau, à raison duquel 
Dreyfus a été condamné, et notamment 
sur le caractère de ces documents, sur 
leur portée, sur la possibilité qu’il y  au­
rait eu, au mois d’août 1894, pour d’au­
tres que pour un officier de l ’ôtat-ma- 
jor, d en connaître et d'en divulguer le 
contenu?

M. le  capitaine Moch. —  Comme ad­
jo in t à la section technique de l ’artillerie, 
j ’étais attaché, de 1800 à 1894 (date de 
ma démission), au service de la Revue 
d'artillerie.

Les officiers chargés de ce service ont 
à dépouiller toutes les publications fran­
çaises et étrangères relatives à l'artille­
rie, et il arrive fréquemment qu’on leur 
soumet des documents confidentiels ve­
nus de l'étranger et concernant l'artille­
rie, documents qu’ils ont à apprécier au 
point de vue de l ’ intérêt technique.

La première impression que m'a pro­
duite le bordereau, lorsque j ’en ai eu 
connaissance par les journaux, est celle 
de l’impropriété des termes ; il ne me 
paraît pas possible qu'un artilleur 
confonde le canon de 1 2 0  avec le canon 
de 1 2 0  court, et le frein hydraulique 
avec le frein hydropneumatique. Cela 
d'autant plus qu’il avait tout intérêt à 
faire valoir l’ importance, toute relative, 
du renseignement fourni.

En ce qui concerne la valeur du ren­
seignement, la question peut être consi­
dérée, au point de vue technique, ou au 
point de vue tactique.

Au premier point de vue, il faut re­
marquer qu'il existait déjà plusieurs 
freins hydropneumatiques (un aux For­
ges et Chantiers de la Méditerranée, 
un aux Aciéries de Saint-Chamond, et 
le plus ancien, à ma connaissance, qui 
est celui d'un canon Armstrong, de six 
pouces, qui a été décrit dans un ouvrage 
anglais de M. Dredge, relatif à l ’Expo- 
silion de 1889).

Cesappareils sont brevetés, c’est-à-dire 
connus.

Lo frein réglementaire français ne peut 
en différer que dans des points de détail, 
tels que l ’obturation du joint.

Il faut remaquer que les appareils 
étrangers fonctionnent bien, ce qui 
prouve qu’il y a d’autres solutions satis­
faisantes que la solution française.

Au reste, il me semble absolument 
illusoire de vouloir garder, pendant plu­
sieurs années, le secret d’un détail de 
matériel. Certaines puissances (notam­
ment la Russie) n'y songent même pas ; 
les Russes publient les tables de cons­
truction do leur matériel, à mesure qu’il 
est adopté.

Quant au point de vue tactique, la 
question de l’emploi du tir courbe sur le 
champ de bataille était, depuis de lon- 

jrues années, une de celles qui étaient le 
"«lus agitées dans toutes les publications 
techniques. La Russie, la Suisse et l ’A l­
lemagne nous ont précédés dans l’emploi 
de ce tir.

Le titre indiqué au bordereau ne se 
rapporte explicitement qu'au point de 
vue tactique de la question ; il suffit d’a­
voir assisté au tir de ce canon pour se 
rendre compte de la manière dont il se 
comporterait sur le champ de bataille.

Quant à la question de savoirs! la note 
désignée par ce titre contenait de- dé­
tails sur la construction môme du frein, 
notamment sur les points qui pouvaient 
encore être mystérieux, il est impossi­
ble de le discerner; tout au plus peut-on 
penser que le rédacteur de celte note au­
rait fait allusion à la présence de ces ren­
seignements, dans un bordereau adressé 
à un officier non technicien, puisque, 
sans cela, la note n’avait, pour ce der­
nier, aucun intérêt technique reconnais­
sable.

Sur la question de savoir quelles per­
sonnes pouvaient avoir remis des rensei­
gnements techniques, c'est-à-dire con­
cernant le système de construction de 
l’affût de 120 court (à supposer que la 
note, en contînt]. Il est cerfain qü'ii fau­
drait pouvoir répondre individuellement 
de tout le personnel qui a collaboré 
aux études et à l'établissement de ce ma 
fériel, officiers, contre-maîtres, ouvriers, 
dessinateurs, etc., et qu'on ne peut ga­
rantir qu’une indiscrétion, môme invo­
lontaire, ne se soit pas produite pendant 
le cours de plusieurs année? ; par exem­
ple, un affût de 120 courta séjourné pen­
dant fort longtemps au comité d'artille­
rie, dans une cour, où il a pu être vu par 
une quantité de personnes qui n'avaient 
pas qualité pour en approcher.

Quant aux détails concernant l ’emploi 
de ce canon sur le champ de bataille, il 
était impossible qu’ils fussent un mys­
tère, après plusieurs années d’essais de 
tir et de manœuvres.

Il suffît évidemment d’avoir assisté à 
un de ces essais pour pouvoir produire 
une note sur la manière dont le matériel 
se comporte dans le tir.

Question posée par un conseiller. — 
Au moment où le témoin a donné sa dé­
mission, connaissait-il les détails inté­
rieurs de la construction du frein hydro- 
pneumatique, et ces détails étaient-ils 
connus d’une manière générale par des 
Officiers d'artillerie?

M. Moch. — Non. Je connaissais le 
principe de ces freins et leur organisa­
tion générale, la question étant depuis 
longtemps à l’étude chez un grand nom­
bre de constructeurs, mais je  ne con­
naissais pas les détails d’exécution.

Autrement dit, j ’aurais pu, je  pour­
rais encore faire un croquis général 
théorique d’un semblable frein; je ne 
pourrais pas en dessiner la disposition 
intérieure.

Il doit en être de même des officiers 
qui n'ont pas passé par les établisse­
ments de construction ou par certains 
services du comité d’artillerie, car, dans 
les corps de troupe, qui n’ont pas les 
moyens de remonter un semblable frein, 
il est interdit de le démonter.

Question posée par un conseiller. — 
Dans les corps de troupe, les officiers ou 
simples soldats d'arti lerie connaissent- 
ils l'organisation intérieure du frein hy­
dropneumatique , et leur est-il permis 
de démonter ce frein pour l ’étude de 
cette organisation?

M. Moch. — Ils no connaissent pas les 
détails de cette organisation, mais ils 
peuvent très bien en connaître les gran­
des lignes. Quant à la question de savoir 
s’il leur est permis de e démonter pour 
l’étudier, cela ne peut pas leur être per­
mis pour ce motif plus que pour tout 
autre; il est interdit de le démonter 
parce que les batteries ne pourraient la 
remonter par leurs moyens.

Au reste, il ne manque pas d’exemples 
d’interdiction de ce genre, pour des ob­
jets de matériel qui n’ont rien de secret.

Par exemple, pour éviter des dégrada­
tions qui pourraient se produire facile­
ment, il est interdit aux soldats d'infan­
terie de démonter le mécanisme de répé­
tition du fusil modèle 18S6 hors de la 
présence d'un supérieur; de même, il 
est interdit aux canonniers de séparer 
l'obturateur de la tête mobile du canon 
de campagne.

Question posée par un conseiller. — 
Les termes du bordereau impUquent-ils, 
d’après le témoin, que l’auteur de la note 
eût connaissance de la partie secrète de 
l’organisme du frein hydropneumatique?

M. Moch. —  Non. Je faisais précisé­
ment observer tout à l ’heure que, s’il a

été communiqué des détails sur ce mé­
canisme, il eût été bien singulier à un 
officier d’artillerie de faire une confusion 
entre la pièce de 120 court, dont les dé­
tails constituent la seule innovation, et 
le canon de 120 , qui était connu de tous 
depuis longtemps, c'est-à-dire entre lo 
frein hydraulique et lo frein hydropneu­
matique.

Jamais un homme du métier n’aurait 
confondu ces deux expressions.

D’ailleurs, je  le répète, les seuls détails 
auxquels le bordereau fasse une allusion 
explicite sont ceux relatifs à la tenue de 
la pièce pendant le tir.

En ce qui concerne la note sur les 
troupes de couverture et sur Madagascar, 
je  ne puis donner aucun renseignement.

Quant à la note sur une modification 
aux formations de l’artillerie, ce titre 
est aussi vagua que les deux précé­
dents ; il ne s’applique à aucun objet 
précis.

A  l’époque où la bordereau fut publié, 
les journaux supposèrent«qu’ il s’agissait 
des formations nouvelles résultant du 
lassage des pontonniers de l ’arme de 
'artillerie à celle du gén ie; il faut re­

marquer que c'est là une question très 
ancienne, qui adonné lieu à des débats 
parlementaires longs et nombreux.

Au reste, il peut s’agir, sous un titre 
>areil, do toute question concernant 
'organisation de l ’artillerie en temps de 

paix et les unités de l'arme qui seraient 
formées à la mobilisation. Les éléments 
relatifs à ces questions sont entre les 
mains, non seulement des officiers de 
l’état-major de l’armée, mais encore 
entre les mains des officiers de tous les 
états-majors, des archivistes, des offi­
ciers et môme de certains sous-officiers 
du corps de troupes.

Mais, encore une fois, il n’est pas pos­
sible de discerner, d’après ce titre, la 
nature des documents dont l ’envoi a été 
annoncé.

En ce qui concerne le Manuel de tir, je  
remets à la Cour mon exemplaire du 
projet de Manuel de tir d'artillerie de 
campagne, du 14 mars 1894.

La Cour constatera que cette brochure 
ne porte pas la mention secret, ni la men­
tion confidentiel, ni aucun numéro d’or­
dre, ni lindication «n® » indiquant qu’il 
aurait dû recevoir, par la suite, un nu­
méro d ’ordre.

Ce Manuel estdonc bien ma propriété. 
Il m'a été distribué, comme à tous mes 
camarades, quand j'étais encore adjoint 
à la section technique, à une date com­
prise entre le 14 mars et le 5 juin 1894, 
cette dernière date étant celle a laquelle 
ma démission a été acceptée.

Le Manuel n’a jamais été considéré 
comme confidentiel; au reste, il ne porte 
aucune mention qui indique qu'il le soit; 
et précisément ce fait était pour moi une 
raison de plus de penser que le borde­
reau émanait d’un agent inférieur ou 
d’un personnage étranger à l’arme do 
l’artil erie.

Cette impression a été renforcée en 
moi par la remarque que j'a i faite que le 
titre du Manuel est inexactement repro­
duit sur le bordereau.

La modification que lui a donnée l ’au­
teur du bordereau ne serait pas venue à 
l'esprit d’un officier d’artillerie ; j ’estime 
qu’elle indique que l’auteur du borde­
reau ne comprenait pas bien ce titre. Il 
Jit, en effet, Manuel de t ir  ^e l'artillerie  
de cdmpagrie, ce 'q*ùi* îm^U'qüê, dans son 
esprit, l'idée qu’il s’agit d’un Mânuel des­
tiné à cette subdivision d’arme qui s'ap­
pelle l'artillerie de campagne. Or, il y  a 
Manuel de t ir  d  artillerie de campagne, 
c’est-à-dire que, parmi les différents 
«M anuels de tir d artillerie »  qui exis­
tent, celui-ci eat celui qui* traite du tir de 
campagne, comme il y  en a pour le tir 
de siège fet de place, ou pour le tir à la 
mer. Il est destiné à être appliqué, non 
par cette subdivision d'arme qu’on ap­
pelle l'artillerie de campagne, mais par 
toute troupe d'artillerie qui exécutera un 
tir de campagne : par exemple, une bat­
terie d'artillerie à pied exécutant une 
école à feu de campagne, applique le Ma­
nuel de campagne ; inversement, les ca­
dres d’un régiment d’artillerie de cam­
pagne, exécutant une école à feu de 
siège, appliquent le Manuel de tir de 
siège. En un mot, les mots de campagne 
s’appliquent non au personnel, mais au 
matériel et au genre de tir exécuté : 
aussi bien, un officier d’artillerie, en par­
lant de ce document, l’appellera-t-il tou­
jours « Manuel de tir de campagne » 
(c’est l’expression de langage courant), 
mais il ne lui viendrait pas à l’esprit 
d’allonger le titre officiel du Manue en 
intercalant t  ; autrement dit, lo rédacteur 
du bordereau a mal coupé la phrase cons­
tituée par le litre, parce qu’i ne la com­
prenait pas bien.

Sur la difficulté qu’il y  aurait eu à se pro­
curer des exemplaires du Manuel de tir, 
j ’estime que cette difficulté n’existait pas 
et ne pouvait pas être invoquée par un 
officier d'artillerie. Il est inexact, en ce 
qui concerne l ’artillerie, qu’on aitenvoyô 
dans les régiments des manuels destinés 
à être seulement communiqués aux offi­
ciers ; j ’ai possédé toute la série des ma­
nuels analogues qui ont été mis en vi­
gueur pendant gue j'étais au service ; on 
ne m’en a jamais redemandé aucun. Par 
contre, comme des officiers étrangers à 
l’arme sont désignés, chaque année, pour 
assister aux écoles à feu, et qu'on leur 
remet des manuels pour les aider à sui­
vre les tirs, il n’y a rien d’étonnant à ce 
qu’on leur redemande ces ouvrages, dont 

s n’ont aucun besoin par la suite ; cela, 
simplement par économie.

En ce qui concerne le contenu du Ma­
nuel, on peut remarquer que l’auteur du 
bordereau s’en remet à son correspon­
dant du soin de reconnaître quels sont 
les détails intéressants, c’est-à-dire nou­
veaux, qui s’y trouvent. Ce correspon­
dant n’était pas un officier d’artillerie ; 
il estdonc bien peu vraisemblable qu’un 
officier d ’artillene l’ait ainsi consulté.

Sur interpellation, le témoin ajoute : 
— L ’expression « s ’est conduite », dans 

le n® 1 du bordereau, est tout à fait im­
propre. Dans le langage courant de rar­
tillerie, on emploie le mot «  se compor­
ter », quand il s’agit de questions de ma­
tériel, et jamais te mol « se conduire ». 
Je ne sais pas si la distinction çst acadé­
mique, mais elle est «  artilleur ».

Question posée par un conseiller* —  
Le témoin sait-il si le projet de Manuel 
de tir a été distribué aux stagiaires de 
l ’état-maior, au ministère de la guerre, 
comme il l'avait été aux officiers d’artil­
lerie, soit dans les régiments, soit à la 
section technique ?

M. Moch. —  Non, je  ne le sais pas.
La lecture faite, après dictée, le témoin a 

déclaré persister dans sa déposition et a eigne 
avec noua.

Signé  * MOCH.

D É P O S IT IO N
DE

K. le coininan(lajit Ducros
SÉANCE DU 19 JANVIER 1899

L e  président. —  La défense vous a dé«» 
signé comme pouvant fournir à la Cour 
des renseignements sur Dreyfus- Que 
savez-vous à cet égard ?

L e  commandantDucros. — J'ai connu 
Dreyfus alors qu’il était lieutenant aux 
batteries de l’Ecole militaire.

Il m’a été présenté par un de mes ca» 
marades, qui était son collègue; depuU 
cette époque, je l’ai rencontré un certain 
nombre de fois ; je  n’ai, en effet, presque 
pas quitté Paris ou les environs, et Drey-f 
fus, lui-même, a passé un temps assez 
long à Paris.

Une des premières relations intéres­
santes que j'a i eues avec lui est la sui» 
vante :

Un professeur d’artillerie à l'Ecole de 
guerre, où Dreyfus était alors élève, avait 
fait, suivant la coutume, une conférence 
sur les recherches nouvelles en artillerie. 
Un des sujets do cotte conférence était 
l ’exposé des travaux sur l'artillerie d i 
campagne auxquels je me livrais à ce 
moment à l’ateherde Puteaux, parallèle» 
ment avec colonel Déport.

Rencontrant Dreyfus au bois da Bou* 
logne, quelques jours après, je  lui offris 
de compléter les renseignements do la 
conférence, pour lui permettre de corser 
le travail qu il avait à faire à cette occa^ 
sion et pour me permettre, à moi-même, 
de reprendre un peu mes propres idées.

Gomme j ’étais très occupé, j ’engageai 
Dreyfus à venir me voir à 1 heure du dé» 
ieuner; nous pourrions causer ensemble 
a table ; je  pourrais lui faire visiter l'ate» 
lier et le mettre un peu au courant de 
tout ce qui se faisait.

Cette offre, que j ’eus l ’occasion de faire 
d’ailleurs à d’autres camarades, ne fut 
pas acceptée par Dreyfus, qui ne vint ja ­
mais voir l ’atelier de Puteaux, qui ne 
chercha jamais à me voir avec une insis­
tance quelconque etqu e je  nerencontrais 
jamais qu’en passant, soit au bois de 
Boulogne à cheval, soit sur les bouler 
vards.

Un peu plus tard, le capitaine Dreyfus, 
rencontré par moi au Bois, m’annonça 
qu’il faisait une traduction pour l’auto­
rité militaire d’un ouvrage alors dans 
toute sa nouveauté du général YiUé, in­
titulé : le Canon de Vavenir.

Sachant que je  faisais des études de 
matériel de l'artillerie, il m’offrit la pri­
meur de sa traduction ; j'acceptai et elle 
me passa, en effet, sous les yeux, j ’en ai 
même gardé un ou deux cahiers.

A  cette occasion, je lui proposai encore 
de venir déjeuner à Puteaux, mais il 
n’accepta pas plus que la fois précédente.

Enfin, peu de temps avant son arresta­
tion, autant que je  puisse m’en souvenir, 
j'eus avec lui, avenue de l ’Opéra, la 
conversation suivante :

— Dreyfus, à qui je  demandai ce qu’il 
faisait, me dit qu'il était à l’état-major 
de l’armée que, grâce à aa connaissance 
de rallemand, qu’il parlait comme le 
français, il avait pu, rapprochant tous 
les documents qui existaient à cette 
époque au ministère, reconstituer l’obus 
•a lemand dont le détail était encore in­
connu à ce moment, et dont oh ne savait 
qu'une chose, c’est qu’il produisait beau­
coup de fumée en éclatant.

» Il me dit que ce projectile était 
constitué comme suit : une enveloppe 
en acier contenant des balles on plomb 
)ar couches régulières, dans les mters- 
.ices des balles, une composition fu- 
m igère sur laquelle on n’- tait pas 
encore complètement fixé; divers in­
dices permettaient do croire qu’ il y  
entrait beaucoup de phosphore amçr- 
phe, l’ouvertnre du projectile était ob­
tenue par l’ inflammation d’une très pe­
tite quantité de poudre ordinaire, cette 
poudre ôtait disposée sous forme d’un 
cône allongé dont la petite base reposait 
sur le culot du projectile.

»  Je lui demandai s’il y  avait d’autres 
nouveautés, il me dit qu'il ne connaissait 
pas autre chose, et notre conversation on 
resta là. »

Je ne l’ai pas revu depuis.
Sur interpellation d’un conseiller :
L e  commandant Ducros. —  II y  a,

à coup sûr, des analogies entre l ’obua 
Robin et l’obus allemand, mais il y  
a des différences très nettes entre la 
composition de la substance fumigèro de 
l’un et de l ’autre et dans le mode o ’explo- 
sion des deux projectiles.

Il paraît difficile d’indiquer si l’un dea 
deux a pu inspirer l’autre et lequel des 
deux a la priorité d’exécution.

L e  président. — Contiaissea-vous le 
bordereau qui a servi de base à l ’accusa­
tion dirigée contre Dreyfus, et pourriez- 
vous donner votre appréciation sur l’im» 
portance des éléments que ce condamné 
aurait livrés, et notamment sur ce qui 
touche au canon de 120 et au frein hy­
draulique ?

L e  commandant Ducros. —  En ce 
qui concerne l’ importance des renseigne­
ments, autant qu on en peut juger par le 
libellé du bordereau, il m’a semblé qu’ils 
présentaient assez peu d'intérêt, môme 
s’il s’agissait du 120 court de campagne 
avec frein hydropneumatique, car on 
pourrait admettre à la rigueur que la 
note du premier paragraphe s'applique 
au canon de 120 de siège do place, et non 
de campagne.

Il m’a semblé également qu’en profi­
tant de mes offres de ronseigneinenta 
sur l’artillerie de campagne à l'ôtudo, 
Dreyfus aurait eu des communications 
)lus intéressantes à faire quo celles du 
îordereau.

Je n’ai connu du bordereau que les 
reproductions qui ont été faites dans les 
journaux : il m a paru que la phraséolo­
gie n’était guère celle des officiers d'ar­
tillerie (ce n'est, d’ailleurs, qu’une sim­
ple impression, étant donnée la brièveté 
des phrases deco genre qui figurent dans 
le bordereau).

En premier lieu, la plupart des o ffi­
ciers d’artillerie n’emploient pas l ’ex­
pression de frein hydraulique, mais celle 
de frein hydropneumatique; le mot «  se 
conduire n’est généralement pas une ex­
pression usitée dans la phraséologie cou­
rante des officiers d'sirtiUerie qui disent 
plus volontiers se comporter »  ou «  ti­
rer »  ou « fonctionner »,

En ce qui concerne lo Manuel de tir, il 
en a été a ma connaissance distribué un 
très grand nombre, et le fait môme de 
cette distribution abondante semble en 
exclure le caractère très confidentiel.

Sur interpellation d’un conseiller :
Le commandant Ducros. J'ai'-été

t-.:.
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attaché à l ’atelier de Puteaux depuis 1882 
jusqu’en 1897, sauf en 1884 et 1885 ou j'ai 
fait la campagne duTonkin.Pendantque 
e commandais une batterie à l’Ecole mi- 
itaire, je  continuais mes travaux à l ’ate- 
ier de Puteaux.

Demanda par un oonseüler. —  Les 
expressions «  Manuel de tir de l’artille­
rie de campagne »  employées sous le 
n® 5 du bordereau ne vous frappent-elles 
pas par une certaine incorrection qui, 
d'ailleurs, nous a été signalée par d’au­
tres témoins?

L e  commandant Ducros. —  Non. La 
petite incorrection de « Manuel de l ’ar­
tillerie de campagne »  au lieu de « Ma­
nuel d’artillerie de campagne », qui a un 
sens un peu différent, ne m'a pas frappé.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé: Commandant DUCROS.

P I È C E S  A N N E X E S

Le document suivant ne fa it  pas partie 
de Venquéte de la Chambre crim inelle : 
ce n'est pas le procès-vcrbal d'une des 
séances de la Cour de cassation, c'est une 
des pièces annexes ;  c'est un mémoire 
porté à la Chambre crim inelle, d'ordre du 
ministre de la guerre, par le général De- 
loge, directeur du Comité technique de 
l'artillerie, à la  suite des dépositions du 
commandant Hartmann, du général Sé- 
berl, etc., recueillies par la Cour. I l  est 
im prim é dans le second volume de l'en­
quête, au chapitre des pièces annexes, sous 
ce titre :

NOTE DU GÉNÉRAL DELOYE
ï. —  Le canon de 120 court pouvait-il 

être connu de l’étranger, dans tous les 
détails, le frein compris, dès 1890, grâce 
à la trahison du sieur B... ?

V oyage ministériel.

ployé aux archives de la 
été condamné le 80 août

cept 
120 <

Le sieur B-.., em 
section technique, a 
18U0.

Gomme documents susceptibles de rensei­
gner sur le matériel de 120 court, la section 
technique ne possédait, à cette date, aue les 
deux rapports de la Commisâon d’expé­
riences de Calais, des 17 janvier et 14 mars 
1800, et les procès-verbaux des séances de 
ladite Commission.

Mais ces divers documents, rédigés à x\n 
point de vue théorique, ne donnent que de 
vagues renseignements sur les tracés et la 
construction du matériel; il en est de même 
du bulletin des questions à l’étude rédigé 
d’aprés ces documents.

En 1890, la section technique no possédait, 
sur l’organisation du frein de 120 court, au­
cune donnée précise.

Ce n'est gue par lettre n» 205, du 6 mars 
1894, que le général Ladvocat, alors prési­
dent du comité, demanda au ministre d’adres­
ser à la section technique de l’artillerie les 
«  tables de construction provisoires du canon 
de 120 court, du niveau nxe, du frein hj'dro- 
pncumatique et de la pompe de recharge­
ment ».

Ces documents, qui n’existaient même pas 
au ministère de la guerre, furent demandés à 
la fonderie de Bourges par dépêche n» 0,997, 
du 13 mars 1894 Le directeur de la fonderie 
les adressa au ministre par lettre n» 600, du 
29 mai Iti&L Le ministôra tes transmit le
7 juin 4.894 par dépêche n® 859 au président 
du Comité qui les reçut le lendemain,
8 juin 1894.

C’est seulement à partir de cette date que 
la section technique de l ’artillerie possède les 
tracés du matériel de 120 court ; il y avait 
près de quatre ans que les agissements du 
sieur B... avaient cessé.

En second lieu, il n’a jamais été prouvé 
que le sieur B... ait livré tous les documents 
qui lui passaient par les mains : en raison du 
volume même do ces documents, il était 
obligé de faire un choix.

Or, il y a présomption pour croire que, 
bien aprfe I fw , lo gouvernement étranger 
que renseignait le sieur B... ne possédait que 
c es indications incomplètes sur le matciûel 
de 120 court.

Celte présomption résulte des faits sui­
vants :

l »  Un document transmis le 18 juin 1892 à 
la 3« direction établit qu’à cette date un agent

M A R I A N N E ,  —  T e  v o i là  d e  r e t o u r . . .  Q u 'e s t - c e  q u e  t u  a s  f a i t ?  

—  J 'a i  p a r l é .

du gouvernement susindiqué paraissait ciior- 
chor à connaître les modèles des obus de 120 
court, en service ;

2<J Un autre document, parvenu le 10 août 
4891 à la 39 direction, énumère les questions 
posées à un agent de renseignements opérant 
en France pour le compte du susdit gouver­
nement. Ce questionnaire, qui était parvenu 
à son destinataire le 6 août 1891, renfermait, 
entre autres choses, la mention suivante :
«  On a fait des essais avec les obusiers de 
120®“ . Les a-t-on adoptés? Peut-on fournir 
un règlement qui démontre la capacité de 
cet obusier pour les différents projectiles?»

3° Un autre questionnaire, adressé le 20 
septembre 1894 a un autre agent semblable, 
contenait le passage suivant : «  Lo B ien  p u ­
b lic , ! « '  septembre 1894. — Le général Saus- 
sier compte utiliser quelques batteries de 120 
court pour les manœuvres de siège, pour l ’at­
taque du fort de Vaujours. Deux de ces bat­
teries viennent de quitter le camp de Châlons 
pour renforcer l’artillerie des 4« et l ie  corps 
pendant les manœuvres de la Beauce. »

Le Temps, 10 septembre (dans un article 
eur les manœuvres de forteresse) :

Il existe également des batteries do 120 court 
destinées à suivre les armées pour surmonter les 
obstacles trop forts pour lea canons de campa­
gne ; de forts attelages de percherons les traî­
nent sans trop de difficultés.

On désire la description exacte de ces canons 
do 120 court, mentionnés dans les deux articles ; 
a) le canon (tube); l ’affût ; c) combien de che­
vaux ; d) servants dune piece; e) combien de 
pièces par batterie : 6 ou 4 ; /) quels projectiles 
est-ce qu’on emploie pour ces canons ? ; g) le 
mécanisme.

Enfin, tout ce qu'on peut savoir I

4<» A. la date du 27 septembre 1804, la troi­
sième direction a reçu la copie d’une note 
adressée par un agent du susdit gouverne­
ment à 1 un de ses agents en France. Cette 
note est ainsi conçue : a Quelle est la compo­
sition des batteries du régiment de corps à 
Châlons î  Combien de batteries de 120 ? 
(^uels obus tirent-elles î  Quels sont les effec­
tifs des batteries ? Manuel de tir de l’artille­
rie de campagne? Réglette de correspon­
dance ? Mobilisation de l ’artillBrie ? Le nou­
veau canon ? Le nouveau fusil? Formation 
des armées, divisions et brigades de réserve? 
Le  fort de Manonvillers ? Projet de règlement 
sur les manœuvres des batteries attelées. »

En admettant même qu’une partie des ques­
tions énumérées ci-dessus n’aient été posées 
que pour fournir des recoupements, le nombre 
et la nature même de ces questions permet­
tent d’inférer qu’en 1894, e gouvernement 
dont ü s’agit n’était pas suffisamment rensei­
gné sur le matériel de 120 court, et qu’il atta­
chait alors un grand intérêt à connaître tous 
les détails de ce matériel.

II. —  Est-il exact que le frein hydro- 
pneumatique de l’ invention du comman­
dant Locard était loin d’être nouveau 
en 1887, date à laquelle le capitaine Ba-
3uet reçut l’ordre de procéder à l’étude 

'un matériel de 120 léger?

Voici le résiuné des renseignements fournis 
A ee sujet par le  çommandant Baquet, sous-

directeur technique de la fonderie de Bour­
ges.

Le premier frein hydropneumatique fut 
établi en 1881 par le lieutenant-colonel Locard; 
il différait sensiblement, dans sa forme, des 
freins construits plus tard.

De 1881 à 1886, le lieutenant-colonel Lo­
card poursuivit ses études et fit confectionner 
plusieurs freins, mais en s’attachant toujours 
a. conserver le. sepret. de la disposition inté­
rieure de ces engins.

A mon arrivée à la  fonderie (fin 86), dit lecom- 
maudaut Baquet, le colonelLocard me communi­
qua les tracés de ses freins en me faisant, remar- 
quet que cette communication m’était faite à ti­
tre purement personnel, pour participer à cette 
étuae. qu’il désirait que la question restât aussi 
confidentielle que possible et qu'aucun dossier 
ne devait être communiqué sans nécessité, même 
i  d'autres officiers.

II me recommanda notamment de ne donner, 
comme jo ie  lui avais déjà vu faire, que des rensei­
gnements généraux sur le fonctionnement des 
freins, en PexpUquant au besoin au moyen d’un 
schéma assez semblable à celui qui a été mis 
dans les règlements sur le service des canons à 
freins hydropneumatiques.

C’est ce schéma en effet qui a été fourni aux 
commissions d'expériences qui ont eu à s'occu­
per des freins dont il s’agit.

J'ai pu constater, dès cetto époque, que les 
dispositions intérieures du frein n’étaient com- 
piètement connues que du colonel Locard. de 
moi-même, de deux ou trois dessinateurs, d'un 
contre maître et do deux ajusteurs qui faisaient 
le montage du frein. . ,

Les détails de la construction n’ont été révélés 
depuis qu'au commandant Sainto-Claire-Deville, 
puis au colonel Déport lorsqu’il vintàlafonderie

S our prendre des reusoignements sur la confec- 
on des freins.

Cette constatation est des plus impor­
tantes. Elle montre que le lieutenant-colonel 
Déport, directeur de l’un des principaux éta­
blissements de l’artillerie, ayant à sa dispo­
sition tous les règlements de manœuvre, et 
tous les procès verbaux et rapports des com­
missions, a dû, lorsqu’il a été chargé du ma­
tériel pour lequel il avait besoin de connaî­
tre les détails du frein de 120 court, faire le 
voyage do Bourges et aller chei’chcr ces ren­
seignements à la fonderie qui seule les pos­
sédait.

Et il ne pouvait en être autrement, car 
ainsi qu’ajoute le colonel Baquet :

Les premiers dessins exacts et complets du 
frein hydropneumatique no sont sortis de la fon­
derie que le 20 mai 1804. où ils ont été envoyés 
au ministère pour rérabUssement des tables de 
construction au canon de 1 ^  court.

On peut donc dire que toutes les précautions 
ont été prises dès l'origina pour conserver, au­
tant que possible, à l'étude des freins hydrop- 
neum.itiques un caractère confidentiel et que ces 
précautions sont équivalentes à celles qui sont 
prises lorsque des ordres spéciaux sont donnés 
pour éviter la divulgation d'un secret de fabri­
cation ou d'une disposition spéciale du matériel.

III. •>— Le matériel Baquet a-t-il été 
adopté en 1890, sous le nom de matériel 
de 120 léger, modèlç 1890?

â
Ce matériel n’a été adopté, en principe, 

u’à la suite de l’aviR favorable émis par le 
...onseil supérieur de la guerre, dans ea séance 
du 5 octobre 1891.

Il a néanmoins reçu le millésime 1890, 
parce que ses dispositions essentielles avaient, 
en fait, été arrêtées dans le courant de cette 
année.

Une situation analogue est signalée au nu­
méro IV, en ce qui concerne le matériel de 75, 
modèle 1897.

IV . —  Le millésime qui entre dans 
l'indication d’un modèle d'arme ou de 
matériel implique-t-il l ’idée que ce ma­
tériel ou celte arme étaient connus des 
offlciers h l'époque marquée par ce m il­
lésime?

En aucune façon. Ainsi le canon de 75 qui 
vient d’étre mis en service dans «rtains 
corps de troupe, se nomme canon de 75. mo­
dèle 1897. Or, en 1897 et même en 1898, la 
grande majorité des officiers d’artillerie n’a­
vait sur cette pièce aucune espèce de rensei­
gnements. En 1899, beaucoup ne la connaisi 
sent encore que de nom.

V   Quelles sont les tables de cons­
truction du matériel de 120  court distri­
buées aux établissements de l ’artillerie 
en 1802?

Les tables de construction, approuvées le 
7 mai 1892 et distribuées ensuite aux établis­

sements de l ’artillerie, sont les tables de cons­
truction de l ’affût et de la  roue de 120 court.

L e  9 avril 1893 ont été approuvées les ta­
bles de construction de l ’avant-train  et de 
l ’arrière-train du caisson de 120 court.

Mais, ainsi qu ’on l ’a vu  au paragraphe 1, 
les tables de construction des parties essen­
tielles (canon et frein ) n’ont été communi­
quées au président du Comité que le  8 juin 
1894 ; elles n’ont pas été distribuées.

Cette mesure a b ien eu pour m otif le  secret 
que l ’on se proposait de garder, jusqu ’à nou­
ve l ordre, au sujet de ces engins.

I l  est, en effet, d’usage, lorsque la  considé­
ration de secret n’intervient pas, de rédiger 
les tables de construction du matériel, même 
si, au début, la  fabrication est localisée dans 
un seul établissement.

I l  importe que le portefeuille du m atériel 
d’artillerie soit tenu au complet, et l ’on doit | 
toujours prévoir qu’une fabrication, momen­
tanément réservée à un seul établissement, 
66 trouve, par la  suite, confiée â d’autres, qu i 
auront besoin de dessins cotés.

VI. —  Quols sont les renseignements 
donnés dans le cours de l'Ecole d'appli­
cation professé en 1892-1893, au sujet du 
matériel de 120 court?

Les renseignements donnés dans ce cours 
sont des renseignements généraux ; le  croquis 
schématique intercalé dans le texte se borne 
à indiquer les positions relatives du canon, 
du cylindre de frein et du récupérateur ; un 
autre croquis représente l ’ affût en batterie.

I l  n’y  a pas de description du canon n i du 
frein  de IsS) court.

V II.—  Est-il exact que, dans une confé­
rence faiteàSain l-Cyr.en 1892, se trouve 
une description explicite du frein hydro- 
pneumatiquo du commandant Locard ?

Dans celte conférence, faite le 30 avril 1892, 
par le colonel Orcel. aux élèves de deuxième 
année, se trouve une description schéinaiique  
du frein hydropneumatique.

Cette description se borne à des renseigne­
ments sommaires, applicables à tous les 
freins de ce genre ; non seulement elle ne fait 
pas mention du matériel de 120 court, mais 
elle ne vise que l ’emploi de ce système de 
frein avec «  des bouches à feu de très petit 
calibre ».

Elle ne donne aucun renseignement sur la 
disposition et le tracé des organes du frein 
de 120 court.

Elle est absolument insuffisante pour per­
mettre de construire le frein et même de se 
rendre compte de sa valeur pratique.

V III. — A  quelle époque le règlement 
sur le canon de 120 court e-t-U été mis 
dans le commerce?

En 1894, il n’y  avait dans le  commerce au­
cun règlement sur le  canon de 120 court, les 
détails sur le canon de 120 court, les détails 
du frein hydropneumatique ne pouvaient 
être connus que d ’un très petit nombre d’of­
ficiers.

Voici d’ailleurs la genèse du règlement en 
question :

En exécution d ’un ordre du 31 décembre 
1891, une première théorie provisoire sur le 
service du canon de 120 court a été autogra- 
phiée à 40 exemplaires p ou r les besoins des 
Com m issions d’expériences.

Le 7 avril 1894, 300 exemplaires d’un nou­
veau projet de règlement provisoire, inipriiné 
par l ’Im prim erie nationale, ont été répartis 
dans certains corps de troupe pour servir aux 
essais à faire aux écoles a  feu de 1891. Les 
rapports sur ces essais sont parvenus au m i­
nistère en octobre 1894.

A  la  suite de ces essais, le règlement fut 
complété, puis approuvé par le  m inistre le 
28 mai 1895. Enfin, i l  a été m is dans le do­
maine public, le 7 ju in  189o, et le rapqwrt sou­
mis au ministre à  cette occasion spécifia que 
les documents relatifs au matériel de Î 2 Q 
court ont été, jusqu’à ce jou r, considérés 
comme con/îdentieis.

Ce règlement n’a été publié par les éditeurs 
militaires qu’à la fin de 1895 ou au commen­
cement de 1896.

frein ; mais ces renseignements ne permet­
taient pas de reconstituer un frein, ou d’en 
construire un spécimen.

-Il interdit le démontage du frein sans don­
ner les motifs de cette mesure. Ces motifs sont 
de deux ordres : le secret du dispositif et la 
difficulté du travail.

Il prévoit qu’en cas de besoin un ou­
vrier spécialiste serait envoyé sur place. Mais, 
si le cas s’était produit, il aurait fallu un or- 
<fre. ministériel, dans lequel on aurait stipulé 
lès précautions à prendre. Ces mesures d’ordre 
qui ne visent que des cas d’espèce, ue sont 
jamais dictées par des règlements de manœu­
vres.

X. — Le règlement sur le matériel du 
155 court contient-il les renseignements 
les plus étendus sur le frein hydropneu­
matique?

Le règlement sur le matériel du 155 court 
contient les renseignements indispensables 
pour l ’usage et le service du frein, mais ces 
renseignements ne permettraient absolument 
pas de reconstituer un frein ou d’en construire 
un spécimen.

X L  —  Le frein du canon de 120 court 
a-t-il été soumis à des expériences qui 
auraient pu inspirer la note du borde­
reau ?

13 février 1894, le président du Comité 
lique de l ’artillerie a signalé l ’utilité de

IX- La description du frein de 120 
court figure»t-elle dans le règlerqerit 
vendu dans le commçrce?

Ce règlement contient les renseignements 
indispensables pour l ’usage et le sérvice du

Le
technique
faire des expériences, pour déterminer les 
dispositions spéciales à prendre pour le tir du 
canon de 120 court.

La Commission d’études pratiques a pro­
cédé (ordre du 10 février 1894) à des essais re­
latifs à l ’emploi du matériel de 120 court avec 
la charqe maximum. Elle a rendu compte do 
(^8 essais dans un rapport du 13 avril sui­
vant. Après examen de re rapport le Comité 
a préparé une note relative aux tirs d’exer­
cice a effectuer en 1804 avec le canon de 
120 court. Cette note a été approuvée le 16 
mai 1894, et les essais ont eu lieu pendant les 
écoles à feu.

X II. — Est-il vrai que les notes de la 
3* division ne vont jamais à l ’état-major 
de l’armée ?

En aucune façon. Le cas se présente au 
contraire tous les jours et on en donne un 
exemple à propos d’une des questions sui­
vantes (Manuel de tir, paragraphe XVII).

D'une façon générale, tous les ordres ou 
toutes les dépêches autographiées concernant 
l’instruction sont communiqués à l ’état- 
major de l’armée.

En ce qui concerne spécialement le maté­
riel de là ) court, la 3« direction a envoyé à 
l ’état-major de l ’armée, 4« bureau, par note 
n® 150,097, du 30 octobre 1893, des renseigne­
ments confidentiels portant sur les points 
suivants :

Effectif en hommes, chevaux et voitures de 
la batterie de 120 court et de la section de 
munitions.

Voitures de ces unités (dimension, poids, 
chargement).

Â cette note était joint un exemplaire des 
tables de construction de l’affût et du caisson 
de 120 court.

•
X III. — Comment expliquer qu’un 

agent de l’étrangern’aitpu fournir,avant 
l'année 1894, des renseignements sur le 
frein de 120 court ?

Ce retard s’explique tout naturellement par 
les considérations développées aux paragra­
phes 1 et 2.

Ainsi que le constate le colonel Baquet, ce 
n’est que le ^  mai 1894 que les dessins de ce 
frein ont quitté la fonderie et ce n’est que le 
8 juin que la section technique a reçu ces 
dessins par l ’intermédiaire de l ’administra­
tion centrale.

Jusque-14, personne en dehors d’un p 
Bonnel très restreint da la fonderie a’avaii 
connaissance de ces dessins.

X IV . - r  Le  frein du canon de 120 court 
est-il le seul renseignement qui, en 1894, 
pouvait intéresser un officier étranger?

Non. La mobilité de ce matériel, la puis­
sance de ses pro ectilea, la facilité du réglage 
de son tir étaient autant de questions intéres­
santes pour un officier d’artillerie français ou 
étanger. Mais tous ces renseignements ren­

trent dans la formule générale dubordereau: 
« Manière dont s’est conduite cette pièce ».

de l’étranger dans tous ses détails, le frein 
compris, dès 1890, grâce à la trahison du 1 « 
bureau »  T

X V .— Dit-on,dans le langage courant, 
entre artilleurs, telle pièce s'èst conduite 
de telle ou telle manière ? —  Dit-on tou­
jours «  canon de 120 court »  au lieu de 
«  canon de 120»? —  Un artilleur a-t-il 
pu dire, en 1894, «  hydraulique »  pour 
«  hydropneumatique »  ?

On dit aussi bien «  s’est conduite »  que 
«  s’est comportée ». C’est affaire d’habitude 
iudividuelle, l ’expressiou n’a rien de tech­
nique.

On dit très souvent «  canon de 120 ». On 
Joint comme preuve à l’appui la copie d’un 
bordereau dont la première partie a été écrite 
en 1^4 par le commandant uuyon, de la troi­
sième direction, chargé de la répartition des 
300 exemplaires du règlement dont il a été 
question ci-dessus (paragraphe VIII).

Dans le langage courant, on dit, générale- 
tterie d( '

er-
eu

ment, a batterie de 120 »  et non «  batterie de 
120 court ». .Autant qu’on peut en juger, l ’ex-
f iression «  120 court » est plus employée par 
es officiers d’artillerie des services techniques 

que par les officiers d’artillerie placés dans 
lea troupes ou les états-majors.

Quant au terme « hydraulique », il a pu 
très bien être employé en 1894 par un artil­
leur pour désigner le frein « hydropneumati- 
que » du canon de 120 court. Les études du 
frein étaient, en effet, confidentielles. On 
savait que le frein contenait un liquide,; de là 
cetto expression c hydraulique », employée 
longtemps par ceux qui n’étaient pas mêlés 
directement aux questions techniques.

X V I. —  Dû quelles formations pou­
vait-il être question dans la note du bor­
dereau ?

On ne peut faire à c* sujet que des suppo­
sitions, puisqu’on n’a pas eu ladite note. 
Mais ce qu’on peut dire, c’est que du mois de 
mai au mois d’août 1894, la 3« direction de 
l ’état-major de l’armée a fréquemment cor­
respondu au sujet des «  formations de l ’artil- 
tene » qui résultaient de la suppression des 
pontonniers et de leur remp acement par 
deux régiments d’artillerie de campagne. L  or­
ganisation de l ’artillerie, en cas de mobilisa­
tion, a subi à cette époque une transforma­
tion radicale de nature à intéresser vivement 
une puissance étrangère : un dossier volumi­
neux existe à ce sujet dans les archives de la 
3* direction. L ’une des pièces de ce dossier 
(août 1804) résume toutes les dispositions 
prises. Elle émane de l ’état-major de l ’armée 
(1«® bureau) qui en a îa minute et porte la 
mention «  confidentielle ».

X V II. — Le projet de Manuel de tir 
était-il confidentiel? A-t-il été distribué 
à profusion dans les corps de troupes, 
dans les états-majors et l état-major de 
l ’armée?

Lè projet de manuel de tir de l ’artillerie de 
compagne a apporté des modifications essen­
tielles aux régies de tir en usage dans l ’ar­
tillerie française. C’était donc un document 
quo l’étranger avait intérêt à connaître le 
plus tôt possible.

La dépêche du 16 mars 4894 annonçant la 
mise en service de co document spécifiait 
qu’il devait être considéré comme confiden­
tiel; les bordereaux d’envoi portent la men­
tion V confidentiel » et il a été réclamé un 
accusé de réception. En 1895, quand on a 
distribué les exemplaires du projet de ma­
nuel da 1895, on a réclamé les exemplaires 
du projet de 1894 (dépêche du 10 mai 1^95).

Pour pouvoir mettre le projet de Manuel de 
tir de 1894 en service pendant les écoles à 
feu de cette année, on a fait faire un tirage 
rapide de ce document par la section techni­
que de l ’artillerie qui en autographia le nom­
bre d’exemplaires jugé strictement indispen­
sable pour les premiers besoins.

Ces exemplaires ont été distribués aui( 
corps de troupes au fur et â mesure de leur 
impression â raison de cinq exemplaires seu­
lement par régiment tout d’abord. La dota­
tion a été portw ensuite à trois par batterie.

On n’a pas pu donner un exemplaire du 
projet à chaque officier d’artillerie. On n’en a

donc, naturellement, envoyé aucun aux aur 
très armes, ni même aux états-majors des 
corps d’ai'mée (un exemplaire au. comman­
dant du corps d’armée seulement).

Les officiers de la réserve et de l ’armée ter­
ritoriale n’en ont pas reçu et la Société de tir 
au canon de Paris non plus.

Dana une lettre datée du 3 février 1894 et 
publiée par divers journaux, le général Ti'i- 
çeche, président de la Société de tir au canon, 
à établi le fait. ..

En ce qui concerne l ’état-major de l ’avmée, 
on lui a envoyé tout d’abord six exemplaires 
(l8r bureau), pour le service géograpnique, 
pour le chef de l ’état-major général.

Dans le courant du mois de mai, le com­
mandant Lunnel, de l’état-major de l ’armée, 
est venu dire officieusement au capitaine Le 
Breton, qui avait dans ses attributions le ser­
vice du Manuel de tir, que les stagiaires de 
l ’état-major devant aller prochainement as­
sister aux écoles à feu, désireraient avoir 
connaissance du projet de Manuel. Par bor­
dereau du 20 mai (copie de la minute est cL 
jointe) on a envoyé à l ’état-major de l ’armée 
dix exemplaires seulement du Manuel — avec 
la mention «  document confidentiel »  et en 
mettant dans ‘la colonne « observations »  : 
a destinés à être mis à la disposition des offi­
ciers stagiaires de rétat-major ». Ce nombre 
de dix exemplaires était inférieur au nombre 
des officiers stagiaires existant alors â l ’état- 
major de l ’armee.

XVIII.' —  Est-il exact que les shrap- 
pnels c/01 et o/96 ne présentent aucune 
analogie avec notre obus Robin ?

Non. Les shrappnels de l ’un et de l ’autrâ 
modèle présentent au contraire lea plus gran­
des analogies avec l’obus Robin.

La caractérist^ue de l ’obus Robin, quel 
que soit le calibre, consiste dans l’emploi de 
poudre noire comprimée, au beu d’una ma­
tière inerte, pour agglomérer les balles en 
plomb constituant le chargement.

Les balles et la poudre, disposées par cou­
ches successives, sont comprimées à la presse 
hydraulique, d’aprés des procédés pmlicu- 
liers étudiés à l ’Ecole de pyrotechnie, les 
études datent du milieu de l ’année 1887.

Elles visaient un obus du cabbre de 57 mil­
limètres, dont la description a été donnée 
dans le Bulletin des questions à l ’étude, 
no 81, du juillet 1880. Mais,outre que cette 
description, toute théorique, n’indiquait au­
cunement les procédés d’exécution, i ne faut 
pas perdre de vue que les études de cette 
question étaient alors si peu avancées, qu’elles 
ont dû être poursuiviee pendant plus de sept 
années, avant d’aboutir a l’adontion, en 18^, 
d’un obus de 80 centimètres au type Robin.

Cependant, à la date du 24 mars 1896, la 
3« direction reçut communication d’une ins­
truction officielle sur le shrappnel c/Oi 
ainsi que des tracés de ce projectile. Sauf des 
différences de détail, le shrappnel C/Ul. xtr 
produit les caractéristiques et les disposi­
tions essentielles de l’obus Robin.

Or, da tous les obus étrangers dont la 
connaissance est parvenue à l’artillerie fran­
çaise jusqu’à ce jour, les obus c/91 et c/96 
sont les seuls où le chargement soit consti­
tué par des halles noyées dans da la poudre 
comprimée. Dans les autres shrappnels les 
balles sont agglomérées par une substance 
moite généralement fondue (colophane, ré­
sine, etc.)

Ge fait que les obus c/91 et c/96 contien­
nent des balles noyées dans de la poudre com- 
))rimée est absolument certain. Il résulte d’uno 
façon indiscutable d’un document officiel. 
Mais ce document a été jusqu’ici tenu pour 
confidentiel ; il a été réserve aux établisse- 
meuts constructeurs ; les troupes et le public 
ne paraissent pas en avoir eu connaissance.

Le Manuel du capitaine Wernigfi {Revue 
d’artillerie, décembre 1893) ne donne aucun, 
détail sur la fabrication du shrappnel et mo­
tive ainsi cette abstention : « Qomme la troupe 
n’a rien à voir avec la fabrication des projec­
tiles qu’elle reçoit tout confectionnée, con­
naissance de ces détails n’a aucune impov- 
tance particulière pour elle. »

Le victionnaire m ilitaire  dq major Schei ■ 
bert (édition de 4894) ne contient qu un cro­
quis sommaire de l’obus C/'Ôt, avec la 
mention : «  On ne peut donner ici un desfig 
exact. »  f  • -

Les pubbcations militaires françaises et 
étrangères n'ont jusqu’ici donné que des ren­
seignements très incomplets aur U  »braï|p- 
nel de campagne c/96 {RevUA d/artillerie, 
janvier 1899). Mais tous les détails d« ce pro-
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>oussé l ’échelle afin de tomber d’une 
lautcur plus grande.

jectile sont connus des services compétents 
de l ’artillerie française ] « r  un document offi­
ciel qui donne la  description complète du 
shrappnel c/fH).

Ce projectile est une combinaison des prin­
cipes sur lesquels sont établis notre obus R o­
bin ét notre obus à charge arriére. I l  contient 
des balles maintenues par de la poudre com­
primée.

Paris, lo 12 février 1899.
Le général directeur de l'artillerie. 

Signé : D e loye .

Le suiciile de l’adjudant Lorimier
( p a r  D É p ê C H S  DB N O T R E  B N V O T É  S P É C IA L )

Samt-Quentin, 12 avril.
C'est un récit bien d ifficile à faire quo 

celui dont je  viens de prendre les élé­
ments dans le village même où lo mo­
deste collaborateur d**! colonel Henry 
s’est donné la mort. On l'a appelé l ’adju­
dant Lorim ier. Il était exactement secré­
taire d’iniendancc à la 22* section des 
commis e i ouvriers miKtaires, détaché 
au ministère de la guerre. Sa mort a été 
annoncée sous le titre de mystérieux sui­
cide. C’est cedui qu’elle devra garder.

Je suis arrivé ce matin au Gatelet, — 
une gentille petite colline qui compte 
cinq cents habitants, —  avec le plus 
v if désir de faire la lumière. Personne ne 
la fera. Selon sa passion ou ses intérêts, 
chacun pourra dire à son choix: «L o r i­
mier est une victim e de l ’A ffaire »  ou : 
«L 'A ffa ire  est tout à fait étrangère à sa 
mort ».

A  cinquante pas do la gare est le cime­
tière où le prêtre a conduit hier le mal­
heureux.

Les quatre gendaxmes du Catelet te­
naient les cordons du poêle, que suivaient 
fous les habitants du pays et d'une petite 
commune voisine.

Pour que l ’enterrement ait été reli­
gieux, il faut que le curé ait admis la fo­
lie. C’était son devoir.

Mais Lorim ier serait-il devenu fou, s'il 
n ’y avait pas l ’Affaire ? Tout est là. Nous 
verrons tout à l’heure le médecin qui 
nous renseignera à ce sujet.

Entrons d ’abord au cimetière, où se 
trouve une, brave femme entre ses deux 
enfants. Je vais à elle et ia prie de m ’in­
diquer la tombe.

—  Mais, la voici ! me dit-elle.
C’est, en effet, devant la tombe de Lo­

rim ier qu’elle est agenouillée. Je ne m ’en 
doutais point, parce que la cérémonie 
d’h ier.n ’a laissé nulle trace. Le corps a 
été déposé dans un caveau dont on n’a 
eu qu’à ouvrir la grilje et à lever la 
pierre. Toutes les couronnes sur les­
quelles on lit : A mon m a ri; A  mon p a r­
ra in ; A  mon ami, sont en perles et pa­
raissent déjà vieilles. La  croix de pierre 
porte ces mots : Fam ille  P o llin .

Lorim ier avait épousé une de ses cou­
sines, M lle Juliana Pollin. Je demande à 
la brave femme s'il y  a longtemps qu’elle 
a vu pour la dernière fois lo r im ier.

—  Le jour môme qui a précédé la nuit 
où il s’est pendu. Il se proraenait avec sa 
femme. Il montait la rue vers le petit 
bois. Il m ’a dit bonjour. Il était si bon 
qu’il saluait môme les petits enfants. Il 
avait l ’air préoccupé, oh 1 comme tou­
jou rs ! Lui qui était si gai, si gentil autre- 
toia, ü.faisait peur depuis son retour au 
pays. 11 y était, pas vra i?  Eh bien ! vous 
auriez dit qu’il n’y  était pas. Il regardait 
dans le lointain.

Je me signe devant la tombe, puis je  
me hâte vers la maison mortuaire. Bile 
est située au haut du pays. C’est un sim- 

le rez-de-chaussée surmonté d’un dou- 
e toit mansardé. Sur la rue s’étend un 

assez long magasin où l'on vend du ta­
bac, de l’épicerie, des poteries. Il n'est 
donc point difficile d’y entrer. Je de­
mande un pe.quet de cigarettesàun vieil­
lard qui est assis au comptoir et qui" 
)orte sur sa poitrine la médaille m ili- 
aire. C’est le grand-père de Mme Lori­

mier.
II se montre sobre dans ses réponses. 

La  famille aurait voulu que son deuil ne 
donnât lieu à aucun commentaire. 
A insi M. Pollin  était abonné au Saint- 
Quentinois. II avait prié ce journal de se 
contenter d’annoncer la mort. Mais com­
ment ne point citer ce qu’il y  avait dans 
les feuilles parisiennes? Le Saint-Quen- 
tinois a fait son devoir d’informateur. 
M. Pollin a renvoyé le journal en sc dé­
sabonnant.

Tout ce que je  parviens d'abord à ap­
prendre, c’est la façon dont on a constaté 
e suicide.

Mme Pollin a l ’habitude de se lever de 
très bonne heure. Chaque matin, dès 
qu’elle était habillée, son premier soin 
était d’aller vo ir comment son gendre, 
qui couchait dans uno autre chambre 
que sa femme, avait passé la nuit. Sa­
medi, un peu avant cinq heures, elle 
trouve \nde le lit de Lorim ier. Elle court 
auprès de sa fille :

— Mais, Juliana, ton mari est levé !
M m e Lorim ier passe un jupon et v i­

site la maison. Dans la remise un spec­
tacle affreux l'attend. A  une grosse 
corde, son mari est pendu. Elle crie, elle 
appelle, en ayant néanmoins la présence 
d esprit de couper la corde. Le  corps est 
encore chaud. Peut-être la mort n'cst- 
elle pas venue. La bonne court chercher 
le médecin, dont la maison est voisine. 
Une parente la suit, puis M . Pollin lui- 
même. On ne laisse pas au docteur le 
temps de s’habiller. Il vient en mettant 
son paletot. Vainement il recourt à la 
respiration artificielle. La  mort remonte 
à une demi-heure.

Pour être l ’acte d’un fou, le suicide a 
été bien sagement accompli., Lorim ier a 
pris une haute échelle, a enroulé une 
grosse corde autour d'une des poutres 
du plafond, y a passé le cou, puis a re-
 --------- r

h
J'aurais désire au moins savoir de 

M . Pollm  lui-même quelles ont été exac­
tement les causes du suicide.

Une dame en deuil sort de l'arrièrc- 
boutique.Jelapric de vouloir bien m'in- 
troduire auprès du maître de la maison

— Oh I monsieur, il n’est pas présen­
tement en état do recevoir.

Je n’insiste point et me rends chez le 
médecin qui,depuis un an, soignait Lori­
m ier ; car on a fait erreur en disant que 
le sous-officier n a  été envoyé dans sa 
famille en congé de convalescence qu’a­
près la mort d'Henry. C’est au commen­
cement d’avril 1808 que, très fatigué, il a 
été autorisé à venir ici. Seulement il est 
retourné à deux reprises à Paris. De là 
l ’erreur commise. '

A fin  de me renseigner exactement, lo 
docteur veut bien prendre son registre 
de consultations.

—  J’ai reçu, me dit-il en suivant avec 
son doigt les lignes de ce registre, pour

la première fois la visite de I.<orimier 
le l i  avril 1898. Je l'ai ausculté, j'a i 
constaté qu’il avait le foie très gros, ce 
qui rond hypocondriaque. Jo lui ai or­
donné des calmants et des reconsti­
tuants. Pendant presque tout le mois, il 
est revenu. Je ne le trouvais plus sem­
blable à ce qu’il était en 1807, où je  l’avais 
connu le plus parfait garçon qu’on pût 
imaginer, parlant avec enthousiasme de 
ses protecteurs : Henry, au service de 
qui il était immédiatement ; Picquart, 
Gribelin.

—  Se plaisait-il encore à parler d’eux 
en avril 1808 ?

—  Il ne m ’en dit pas un mot, A  plu­
sieurs reprises, j ’ai mis comme tout le 
monde la conversation sur l'Affaire. 11 
s’est toujours tu, me disant qu'il avait 
renoncé à lire tout journal. II était som­
bre, effaré. J’ai cru une consultation né­
cessaire et j ’ai appelé mon éminent 
confrère le docteur Goglioso, qui lui a 
ordonné, le 12 mai, de l’hydrothérapie e 
un traitement peu facile à suivre ici. J’ai 
conseillé à Lorim ier de se rendre à Paris, 
où il a vu le docteur Gilles de La Tourette. 
11 est revenu au Catelet tout à fait remis 
à la fin de j uillet dernier et, pendant plus 
de quinze jours, n'a pas éprouvé le be­
soin de me voir. Je l’ai assez souvent 
rencontré. Il me semblait aller de mieux 
en mieux quand, le 15août, il est revenu 
dans mon cabinet. Je l’ai trouvé alors si 
souffrant, si affecté, que je  lui ai dit :

—  Voyons, Lorim ier, un médecin est 
un confesseur. Si vous avez des préoccu­
pations, confiez-les moi, ou avouez-moi 
au moins que vous en avez. J ’ai besoin 
de le savoir pour fixer mon traitement.

» Il me répondit, avec des réticences, 
que la vie était devenue pour lui un sup­
plice; qu’il adorait sa femme, mais qu’a­
vant son mariage il avait eu une maî­
tresse, aujourd’hui son ennemie achar­
née, le poursuivant de lettres et de me­
naces. J’ai su depuis que cela était abso­
lument faux. Toutefois, je  vis s’empirer 
l'état de Lorim ier, qui me parut avoir la 
folie de la persécution. Il pariait fréquem­
ment de gens qui voulaient le tuer. Je 
conseillai un nouveau voyage à Paris. 
C’était après le suicide d’Henry. Sa fa­
mille l ’accompagna et l ’entoura des soins 
les plus prudents. On ne le laissa jamais 
sortir Aeul, ni à pied. II faisait toutes ses 
coucees en voilure fermée. Ce qu’on vou­
lait surtout, c’était «  qu'il ne connût pas 
la mort d’Henry ».

—  Et croyez-vous sérieusement qu’U 
ait pu toujours l ’ignorer?

—  Oui, je  le crois, à cause des précau­
tions prises. Notez que son beau-père 
njême attendait que Lorim ier fût au Ut 
pour ouvrir le Saint-Qnentinois qu’il ca­
chait ensuite. Quoi qu’il en soit, de jour 
en jour l’hypocondrie du malade aug­
menta. Sa femme faisait tout au monde 
pour le distraire.

—  Il y a huit jours, un cirque, par ha­
sard, vint s’échouer ici. Elle ne manqua 
pas de l ’y  mener. II ne prêta aucune at­
tention au spectacle.

—  Une seule question, docteur. A ffir ­
meriez-vous que l'A ffaire est tout à fait 
étrangère au suicide ?

—  Qui pourrait l ’affirm er?
—  Selon vous, s’ il n’y avait pas eu 

l ’Affaire, Lorim ier eût-il eu la même ma­
ladie ?

—  Je ne saurais me prononcer : il est 
évident qnc, m a l^ é  les efforts des siens, 
elle le préoccupait. Une fois, il me parla 
de Picquart, mais fort singulièrement, 
pour l ’accuser de lui avoir «  volé des tim­
bres-poste 1 »  Ils en collectionnaient tous 
les deux.

Et le docteur finit en me confirmant 
les détails qui précèdent relativement à 
la mort de l'adjudant.

J’ai naturellement essayé de faire par­
ler d’autres personnes. Je n ’ai rien appris 
de plus. Pour tous, comme je l ’a i dit en 
commençant, ce suicide restera mysté­
rieux. On ne pourra jamais s’expliquer 
comment un homme de trente-neuf 
ans, n’offrant aucun symptôme de neu­
rasthénie, étant relativement à l’aise, 
puisqu’il possédait 50,(X)0 francs et que 
Mme Lorim ier avait eu une dot cer­
tainement supérieure, ait pu en arri­
ver à se tuer, le jour même où il devait 
aller avec sa femme et son beau-père à 
la noce d’un parent î 

Je n’ai point parlé des lettres venues 
du ministère de la guerre parce qu’il n’en 
est point arrivé.

La seule chose expédiée du ministère 
au Catelet est le mandat de traitement de 
mars.

Charles ChinohoUe.

LA JOURNÉE
J e u d i  a v r il

Sports : Courses à Auteu il (3 h.). —  Assaut 
de l'Escrime française (9 h. du soir, 8, rue 
d’Athènes). —  Championnat de lutte du Red 
Star (9 h. du soir, 40, rue Fabert).— Concours 
de la Société de tir  de M aisons-Laffitte (10 h. 
du matin). —  A u  Concours hippique : 2 h., 
Grands P r ix  de Paris (officiers).

Premières : Au  Gymnase, le F ia n cé  m a lg ré  
l u i  ; au théâtre Antoine (les «  Escholiers »), 
S a v itr i, les Y eu x , Castobide.

Au Palais : Reprise des audiences ordinaires 
de la Cour de cassation.—  Pourvoi de M. L e ­
blois contre l ’arrêt sur le  règlement de juges.

Concours : A  l’Ecole des beaux-arte, entrée 
en loge de la troisième série pour le  deuxième 
essai des Grands P r ix  de Rom e (peinture). —  
Concours de bourses d ’admission dans les ly ­
cées et collèges (H ôtel de V ille ).

A l ’Hôtel de Ville : Réunion de la Commis­
sion du «  V ieux Paris »  (3 h.).

Le Monde et la Ville
SALONS

—  Samedi prochain : —  Matinée chez Mme 
Brincardjdans ses salons de l’avenue de l ’AIma, 
à l’occasion du prochain mariage de M lle Brin- 
card, sa fille, avec M. Sym onet; —  Matinée 
chez M. et Mme Paul Sédille, dans leur hôtel 
du boulevard Malesherbes, â l’occasion de la 
signature du contrat de mariage de M lle 
Marie-Anne Sédille, leurfille, tiancéeàM . Mau­
rice Fouchet, secrétaire d’ambassade ; —  Bal 
blanc cher la duchesse de Trévise, dans son 
hôtel du faubourg Saint-Honoré.

—  L a  matinée dansante donnée avant-hier, 
à la  galerie des Champs-Elysées, par la com­
tesse de Montauban-Palikao, a été des plus 
élégantes. Cotillon plein d'entrain et rempli 
de charmantes surprises. Reconnu ;

Mlles de Béthune, de Trévise, do Laumont, 
Zurlo, d'Espeuilles, Gudin, do Bonvouloir, de 
Panisse, Terry, de La Rocholambert, de La- 
frrang-ç, de La Faulottc, Marochctti. do Ruillé, 
hournier-Sarlovèze ; comto d'Andigné, marquis 
do Juigné, comte des Roys, baron do Neufville, 
comto do Bcauffort, comte do Béarn, vicomte de 
Meilemont. comte de Montreuil, MM. d’Albu- 
lera, Verde-Dehslc, dcMoustiers; comto de Mira- 
moD, etc.

MARIAGES
♦ i iT  Gardey, curé de Sainte-Clo-
tilde, a béni, hier, en son église paroissiale, le

vicomte Jean de Contades avec 
M lle Guzman, qui a été conduite i  l ’autel par 
M. de Villam il. L e  marié donnait le bras â sa 
mère, la vicomtesse de Contades. Venaient en­
suite :

Lo ministre du Mexique et Mme de Malo v i­
comte A. de Contados et Milo de Contades v i­
comte de Villeneuve-Bargemcnt et Mlle Ma’rie- 
Louise Gnzman, duc de Luynes et vicomtesse A 
de Contades, M. Stanislas de Blacas et Mlle de 
Malo, comto G. de Contades et duchesse de Che- 
vreuse, vicomte H. de Villeneuve-Bargcmont et 
duchesse de Blacas, comte A. do Vogué et com­
tesse R. do Villennuve-Bargemont, comto de La 
Baume-Pluvinel et comtesse A. de Vogüé. vicomte 
R. de Villeneuve-Bargomont et duchesse de Luv- 
nes. duc d’Uzès et duchesse de Noailles, duc de 
Chaulncs et marquise du Luavt, comte R. du 
Luart et comtesse d’Avaray, vicomte Jacques do 
Chézelles et comtesse du Luart, baron A. de 
Mier et comtesse Ch. du Luart.

La  quête a été faite par M lles Louise Guz­
man et de Malo, accompagnées de M. Stanis­
las de Blacas et M . Jean de Noailles. Dans 
l ’assistance : tout le grand monde parisien. Au 
retour de l ’église, réception et lunch chez Mme 
de M alo, dans son hôtel de la  rue de Constan- 
tine.

—  C’est hier encore que M . l ’abbé Chesne- 
long a béni, à Saint-Pierre de Chaillot, le ma­
riage de M. Bernard de Blanpré, lieutenant de 
vaisseau, avec M lle Mathilde Bucaille de Litti- 
niêre.

Les témoins étaient, pour le  marié : le  vice- 
amiral Pottier et M. Edouard de Blanpré, son 
frère ; pour la mariée ; M. Henri Bucaille de 
Littiniére, sous-lieutenant au ii®  régiment 
d’artillerie, son frère, et M. L e  R oy , capitaine 
breveté d’état-major, son beau-frère.

La  quête a été teite par M lles de Préval, 
Renée et M arcelle de La  Conté et A lice 
Feuilloley, conduites par M M . Gaston Le 
Provost de Launay, Raymond Chalvet, Jean 
L e  Marois et Henri Roulland.

—  Le  mariage de M . Ambroisc Goupy et de 
M lle Jeanne Perquer, qui devait avoir lieu le 
mardi 7 mars, sera célébré samedi prochain, â 
midi, â  Saint-Pierre de Chaillot.

DEUIL
—  Nous apprenons la mort : —  D e M. Joseph 

Bulla, chevalier de la Légion d’honneur, le 
doyen des éditeurs d’estampes, décédé â  Paris, 
à l'âge  de 80 ans. Ses obsèques auront lieu 
demain matin, â dix heures, â Saint-Roch; 
—  De Mme Ferdinand de Cerval, née dé 
Monicourt, veuve de l ’ancien inspecteur des 
finances, décédée au château de Lasserre, 
dans le Sarlandais, â  l ’âge de 76 ans ; —  De 
M. Fouquet, ingénieur en chef du service mari­
time d e là  G ironde; —  De M. Petit-SénéchJtt,

S ge-suppléant au Tribunal de la  Seine ; —  De 
. Sébut, médécin-major, décédé à Libreville.

Ferrari.

A  l ’E t r a n g e r
N O U V E L L E S

ITA L IE
L A  RÉCEPTION DES SOUVERAINS

C a g lia ri, 12 a v r i l. —  M algré le  ciel cou­
vert, une grande animation règne dans la 
v ille  où les chemins de fer ont amené quan­
tité de provinciaux. Toutes les rues sont 
lavoisées de drapeaux français et italiens. 
j63 navires qui se trouvent dans le  go lfe  ont 
lissé leur grand pavois.

De nombreuses Sociétés parcourent les rues 
ayec leurs musiques.

L e  roi et la  reine d’Ita lie sont arrivés à dix 
heures d ix, â bord du Savoia.

Ils  ont été salués par des salves d ’artillerie 
et par les acclamations enthousiastes de la 
foule.

Les souverains sont descendus, accompa­
gnés du général Pelloux, de M. Lacava, m i­
nistre des travaux publics, et de leur suite. 
A u  pied de l ’estrade qui avait été élevée pour 
les recevoir, ils  ont été reçus par le maire, le 
préfet, l ’archevéque et les autorités civiles et 
m ilitaires, tandis que les navires français et 
italiens tiraient des salv,es, et que les cloches 
des églises sonnaient â toute volée.

Les présentations ont été faites sur l ’es­
trade.

L e  Comité des dames sardes a  offert à la 
Reine un bouquet de fleurs.

Aussitôt après l ’arrivée du yach t royal, le 
capitaine de vaisseau Cordier, chef d’état-ma­
jo r  de l ’escadre française, s’est rendu, sur une 
chaloupe à vapeur du B rennus , à bord du 
Savoia, afin de porter au roi Hum bert le  sa­
lut du gouvernem ent français.

L ’animation est si grande en v ille , que sur 
certains points la circulation est très d if­
ficile.

L e  long du parcours du cortège royal, les 
diverses Sociétés avec leurs drapeaux et leurs 
musiques form aient la haie.

L a  voiture royale a été littéralement cou­
verte de fleurs par la  fou le qu i a  acclamé 
avec enthousiasme les souverains et les a  ac- 
conipagnés jusqu ’au palais royal.

"  et la  Reine ont dû se montrer â un 
chaleureusement accla-

Le Roi 
balcon. Ils 
més.

leine 
ont été

voir
ion

NOTES F  UN PARISIEN
Le Parquet de la Seine est, paraît-iî, 

très embarrassé en ce moment. Ce n’est 
pas, comme on pourrait le croire, une 
question de droit qui l ’embarrasse ; c’est 
une question de préséance. Il s’agit du 
procès des quatre Ligues, qui va venir ces 
jours-ci devant le Tribunal. Il y  a, vous le 
savez, la Ligue de la Patrie française, la 
Ligue des Droits de l ’Homme, la Ligue 
plébiscitaire et la Ligue antisémitique. Je 
ne sais pourquoi on ri’a pas impliqué aussi 
la Ligue don don et la Ligue don daine, 
qui sont pourtant celles qui comptent le 
plus d'adhérents.

Le Parquet ne sait pas trop par quelle 
Ligue il doit commencer. Songez donc 
qu il y  a là des personnages fort impor­
tants, des hommes politiques, des mem­
bres de l ’Institut. C est une affaire de sa- 

ir qui passera le premier. Il y  a la ques- 
n d’âge, la question de notoriété, toutes 

sortes de susceptibilités à ménager. On se 
leurte souvent à ces . difficultés dans les 
représentations à bénéfice, lorsqu’il y  a 
sur l ’affiche plusieurs vedettes. A  qui <ïon- 
ner le pas, de Sarah Bernhardt ou de Jean 
de Reszké, de Coquelin ou de Réjane ?

Ce sont de ces questions d’étiquette qui 
font aussi, dans les grands dîners, le déses­
poir des maîtresses de maison. On com-
Brend'donc que le Parquet soit perplexe, 

n’est pas habitué à une pareille clientèle 
et a rarement la bonne fortune de faire les 
honneurs de la correctionnelle à des sa­
vants, des littérateurs, des académiciens. II 
est donc tout naturel que les magistrats 
veuillent bien faire les choses, et placer 
chacun à son rang. Je doute que le décret 
de Messidor ait prévu un cas semblable. 
Mais on pourrait très utilement consulter 
Crozier. L ’affaire est tout à fait de son res­
sort, et il ne faut pas oublier que tout le 
high-ligue sera là...

£.
■ '  -----

Nouvelles Diverses
AU PCUET 

juge d ’instruction Pasisqi
’aff;

ues a remis 
aire Dérou-

M. le  . _ 
h ier au Parquet le  dossier do 1 
lède-Marcel Habert.

L 'in form a ion concernant la  L igu e des Pa­
triotes est également close.

ÉTRANGE DISPARITION

M. Gochefert, chef de la  Sûreté, s’occupe, 
en ce moment, d ’élucider une étrange affaire 
de disparition qui lu i a été signalée hier 
matin.

V o ic i les fa its : Un garçon de recette, au 
service de l ’usine des Moulins de Montrouge, 
située 104, avenue d ’Orléans, nommé Jules- 
Eugène Vaucoret, né a Sarreguemines, était 
chargé par scs patrons, le  10 avril, à neuf 
heures au matin, d’a ller encaisser le  montant 
de diverses traites, soit 20,300 francs.

Vaucoret ne reparaissant point, la  Sûreté 
fut avisée. Se trouve-t-on en présence d’une 
nouYcIlo affaire Carrara ? L e  garçon de re­
cette a-t-il pris la  fu ite?  G’est ce que l ’en- 
quétc cherche à établir, sans grand résultat 
jusqu ’ici.

A van t d’être admis a l ’usine, Vaucoret était 
tailleur de pierres ; en 1897, i l  entra aux mou­
lins de Montrouge comme garçon de bureau, 
et sa femme fut employée comme concierge. 
Sa conduite ne donna lieu qu ’â de très légers 
reproches. On a  pu établir l ’emploi de son 
temps, approximativement, pendant la  mati­
née du 10 avril. En sortant de l ’usine, il prit 
un fiacre, n® 10,(H6, appartenant à une Com­
pagnie du quartier et conduit par le  cocher 
Landau. Après avoir encaissé diverses som­
mes, i l  arriva vers onze heures chez M. De- 
pauve, épicier, 130, rue du Chftteau-des-Ren- 
tiers. I l  ressortit bientôt do la  boutique et 
emmena son cocher chez un marchand de 
v ins voisin.

•— Nous avons le temps de prendre un 
verre, lu i dit-il. L ’épicier no m ’a pas payé 
son b illet. I l  est allé chercher de l ’argent; jo  
suis forcé de l ’attendre I

Landau pria alors Vaucoret de le  régler, cô 
qui fut fait, et i l  partit.

C ’est depuis ce moment qu’on ne retrouve 
plus les traces du garçon de recette. On sait 
qu’i l  a menti en affirm ant que M. Lepauvo 
n ’avait pas soldé son billet.

"Vaucoret buvait beaucoup et, quand i l  
était sous l ’influence de liqueurs fortes, i l  se 
laissait facilement entraîner.

L a  Sûreté a continué ses investigations 
pendant toute la soirée d'hier. E lle  n’a obtenu 
que de très vagues renseignements.

BOISARD ET

. que M. Martin, 
commissaire de police aux délégations jud i­
ciaires, a  arrêté h ier matin, sousl’inculpation

Alphonse-Marie Boisard, que
’ ’ ■ délégations

--, sousl’inculpi 
d escroquerie, en vertu d’un mandat d’ame­
ner de M. de Gosnac, juge d’instruction, a 
déjà un passé judiciaire. Commis-greffier au 
greffe correctionnel de la Seine en 1897, il fut 
impliqué dans le procès dit : «  les Scandales 
du greffe ». I l  s’était entendu avec un homme 
d’alîaires auquel il communiquait, moyen­
nant finances, des renseignements confiden­
tiels du Parquet. Ce manquement au devoir 
professionne lui valut d’étre condamné, le 
11 août 1897, à trois mois de prison.

Après avoir purgé sa peine, Boisard s’asso­
cia avec quatre individus et fonda, en leur 
compagnie, passage Saulnier, sous la raison 
sociale «  Boisard et C*« », üne soi-disant mai­
son de commission où il ne se traita que des 
affaires frauduleuses. I l  se faisait livrer, à 
crédit, tant-à Paris qu’en province, des mar­
chandises qu’il revendait aussitôt à v il prix.

C’est en raison de ces faits que Boisard 
vient d’être, de nouveau, écroué au Dépôt où 
ses complices, que la Sûreté recherche, ne 
tarderont pas â venir le rejoindre.

Aujourd’hui, de 3 heures à 6 heures, con­
cert gratuit dans les grands magasins Du­
fayel par une sélection de la  Philharmonie. 
Nombreuses attractions. L a  photographie en 
couleurs et le  cinématographe Lumière. Les 
rayons X  et les nouvelles conquêtes de la 
science. Le  téléphone haut parleur Dussaud 
et le stentor des établissements Pathé frères. 
Scène.s animées et parlées avec imitation par­
faite des bruits de Veau, du pas des hommes 
et des chevaux, du roulement des attelages, 
du crépitement de la ftisillade, des miwiques 
militaires, etc., etc.

LES CAFÉS GARVALHO

On dit que c’est au café que revient l ’hon­
neur d ’avoir développé l ’esprit français au 
dix-huitième siècle. I l  était pur alors. Les 
beaux jours d’autrefois von t revenir, grâce 
aux Cafés Garvalho, si purs et si exquis, 
vendus en boîtes cachetées dans les bonnes 
maisons et 85, rue Turbigo ; 52, rue des Bati- 
jjnolles ; 15, rue de Châteaudun ; 26, rue 
i-.adet. B ien exiger la  marque et la  signature 
sur chaque boîte.

Un de nos amis, en faisant, dimanche der­
nier, sa promenade à cheval dans l ’allée des 
Poteaux, au bois de Boulogne, a trouvé plu­
sieurs objets qui ont été sans doute perdus 
)ar une amazone : une bourse contenant une 

certaine somme d ’argent et un certain nombre 
de médailles, une petite clé, etc.

Ces objets sont déposés rue Saint-Lazare. 
no 50, à la  galerie Eugène Fischhof.

C o n s e i l  p r a t i q u e  
Vous tous qui souffrez de l ’estomac et qui 

avez épuisé sans succès toute la  gamme des 
remèdes — essayez les tablettes de «  Tannate 
d’Oréxine »  du D ' Steiner, qu’on trouve à la 
Pharmacie Normale, rue Drouot.

Avant d’être introduit en France, ce remède 
souverain a fait ses preuves dans les pre­
miers hôpitaux d’Europe; d’un aspect et d’un 
goût agréables, il convient dans tous les cas 
d’anorexie et rétablit infailliblement l ’appétit.

Jean de Paris.

Mémento. — Un jeune homme, âgé de vingt- 
cinq ans environ, a été trouvé pendu, hier matin, 
derrière le château de Bagatelle, au Bois de 
Boulogne. Avant da se lancer dans le vide, il 
s’était tiré un coup de revolver dans la poitrine. 
Le cadavre a été transporté à la Morgue.

J. da P .

-A. V I S  X ) I V E R ,S

C
LANGHAM

ÉVITEZ LES CONTREFAÇONS de la Pdte des P r é -  
J lats qui, seule, blanchit, adoucit la  main. 
Parfum erie  E x o tiq u e ,'^ , rue du 4-Septembre.

H EVEux AUX REFLETS d ’o r  pat l ’emploi bien­
faisant de r£.A U T/.vrOflferdeLENTHÉRic, 

rue St-Honoré, Paris, 5 fr.; franco5  fr.85.

H O TE L, ru e  B occador, av.de 
__________________ l ’A Im a , Ch.-Elysées. lo foR p .

F a r d s  d e  t o il e t t e  p® la  vU le  et le  théâtre. 
Ch. Fay, parfumeur, 9, r. de la  Pa ix . Paris.

EST un fa it avéré : lo m édicament le plus 
héroïque pour combattre la  prostration, 

les m aux de tête, la  fièvre qu i accompagne 
l ’influenza, et enrayer cette pernicieuse ma­
ladie, c’est la  Q U IN IN E  m ise en capsules 
marquées, chacune, du nom de Pelletier 
comme garantie d’origine et de pureté.

E iN T  OBSCURCI redevient clair instantané- 
_  ment avec le D U V E T  D E  N IN O N ,  poudre 
de riz de la  P a r fu m e r ie  N in o n , 31, r. du 4

G

T

G a z e t t e  d e s  T r i b u n a u x

Oe Gh am be  CORRECTIONNELLE : Procès de 
presse.

Les mercredis de la 9* Chambre.
Le procès en diffamation intenté par 

le lieutenant-colonel Cordier contre M. A l­
bert Monniot, rédacteur, et M. Millot, 
gérant de la Libre Parole, a été appelé 
hier et renvoyé à quinzaine pour les plai­
doiries.

M® Georges Barbier se présentait au 
nom de M. Cordier, et M® Emile de Saint- 
Auban pour la Libre Parole.

On se souvient queM. André Vervoort 
avait assigné pour diffamation le jour­
nal le Siècle, en la personne de M. Yves 
Guyot, son directeur; de M. Massip, ad­

ministrateur, et du gérant, à la suite de 
la publication d'une photographie consi­
dérée comme injurieuse par l’ancien di­
recteur du J o u r.

Après plaidoiries de M® Joseph M 6- 
nard, pour M. Vervoort, et de M. Lévy- 
Salles, pour le Siècle, le Tribunal, pré­
sidé par M. Roulleau, a condamné le gé­
rant du Siècle à 100 francs d’amende et 
500 francs de dommages-intérêts.

M. Yves Guyot a été mis hors de 
cause. M. Massip est déclaré civilement 
responsable.

M. Vervoort demandait dix mille francs 
de dommages-intérêts, etde nombreuses 
insertions du jugement, qui n’ont pas été 
accordées.

Plusieurs autres affaires de même na­
ture ont été remises à des dates ulté­
rieures.

G eorge Grippon.

S iffa r o  à  ta  S ^ o u rs d >

Mercredi 12 avril.
L e  début avait été très bon, et même bril­

lant. M ais les baissiers, qui ne veulent abso­
lument pas désarmer, ont, en clôture, jugé 
nécessaire de taper comme des sourds sur le 
groupe espagnol. Grâce â quoi ÏE x lé r ie u r e  a 
perdu 57 centimes à 58 7o après 59 55, et ce 
recul de la  valeur en vedette a  provoqué des 
réalisations dont tout le  reste s’est plus ou 
moins ressenti. Mais les moins-values sont 
généralement de si peu d’importance qu ’U 
n 'y  a pas trop lieu ae jeter de hauts cris à 
propos de cette petite fantaisie de la  spécula­
tion baissiére.

L e  3  0/0 est à 101 90, en perte de 10 œnti- 
mes. L e  3 i/2  0/0 est invariable comme prcs-

V Ita l ie n  recule de 25 centimes à  04 87 après 
95 20. L e  T u rc  C passe de 27 10 à 26 95, le  D

que toujours à  103 60.
T ’ Tf.^Uoy, (Jo O"

■'C C p-i
de 23 85 à 23 95, la  Banque ottom ane  de 574 
à 577.

Les établissements de crédit sont atteints
Ear la lourdeur de la  fin, mais médiocrement, 

a Banque de P a r is  reste àl,0,35, le  C om pto ir 
â 607, le C réd it fo n c ie r  à 751, le  Lyonna is  
à 892, la  B anque spéciale des va leu rs  ind us­
tr ie lles  à 227 50, la  Rente fon c iè re  à 467. 
A u  comptant cette dernière cota 472, et ne 
s’est donc aucunement ressentie du tassement 
survenu à terme.

Chemins français im m objles. Les espa 
gnols ont assez sensiblement fléchi. L e  Suez 
est à 3,770, au lieu de 3,787. L e  R io  cote 4 ,0 ^  
après 4,068 ; il était h ier à 1,061. L a  De Beers 
est en légère avance à 691 50.

Poursuivant leur invraisem blable ascen­
sion, les Voitures, dont on connaît la  situa­
tion, gagnent 10 francs à 675. Pa r contre, la 
Thom son-H ouslon  perd 28 francs à 1,538, la 
T ra c tion  7 francs à  199, laSosnoüice28francs 
à 1,887. A insi se sont comportées aujourd’hui 
quelques-unes des valeurs industrielles que 
la  spéculation, depuis pas mal de temps, ho­
nore d’une protection particulière. G’est fâ­
cheux, car nous marchons ainsi sur les tra­
ces des Am éricains, qui, eux aussi, ont com­
mis des excès spéculatifs sur des valeurs de 
ce genre, excès dont lou rm archédeNew -York  
porte en ce moment la  peine. Ce qu i arrive à 
«  nos voisins de l ’autre côté de l ’eau »  devrait 
compléter la  leçon que nous a donnée déjà la 
cherté des reports ; mais quand notre spécu­
lation a une fois mis dans sa tête de s’embal­
ler, elle ne veut entendre à rien ni à per­
sonne. Je suis sûr que les administrattfnrs 
des sociétés sus-mentionuées, et de quelques 
autres encore, déplorent les cours excessifs 
atteints par leurs titres. I l  ne faudrait pas, je  
gage, les pousser bien vivem ent pour les 
amener à reconnaître que la  Thom son-H ous- 
ion  ne vaut pas plus de 4,2(X) francs, qu e-la  
Sosnovice  est de 5 à 6(W francs trop chère, et 
qu ’à 150 francs la T ra c tion  serait bien payée.

Quant aux V oitures, leur décadence indus­
trielle, attestée par la  chute du dividende à 
15 francs (et encore ! je  vous ai dit que ce 
chiffre n’avait pas été obtenu sans dificulté), 
leur assigne une valeur m axim a de 590 francs. 
On les pousse en ce moment, sous prétexte 
qu ’elles ont doté Parla d’une douzaine de fia­
cres automobiles ; mais i l  reste à savoir ce 
_ue produiront ces fiacres, dont chacun coûte 
0,000 francs, et dont l ’outillage est à ce point 

sujet à caution, qu ’i l  est déjà question de 
changer les accumulateurs 1

M ais on a beau faire, le public, —  le v ra i I 
—  ne v ien t pas à ces valeurs. I l  va  de préfé­
rence aux actions des grands établissements 
de crédit, B anque de P a r is , C réd it lyonna is, 
etc., qui n’ont pas en portefeuille des masses 
de valeurs industrielles, qu i disposent de ca­
pitaux énormes, et à qui en conséquence le 
renchérissement de Targent ne peut que pro­
fiter.

L e  Boursier.

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Wagons-Lits. — Los recettes du 21 au 31 mars 

sont de 368,629 fr., contre 313,608 fr. pour la dé­
cade correspondante de 1898. Du 1*® janvier au 
31 mars, on a encaissé 2,634,329 francs. L’aug­
mentation sur l'an dernier est ainsi de 310,860 fr., 
ou do 13 40 O/Oj représentant un accroissement 
de recette de plus de 3,400 francs par jour.

Du 12 A v r i l

M. Drumonl à A lger

Al
adressée
certaine l'arrivee a A lger, pour aimancne pro­
chain, de M. Edouard Drumont, député. En 
reproduisant cette inform ation, VExpress in ­
v ite  toute la  population algérienne à se por­
ter sur les quais, afin de recevoir dignement 
M. Drumont et ses amis.

C’est fort probablement samedi que M. M ax 
Régis comparaîtra devant le  Tribùnal correc­
tionnel, pour répondre du délit d’outrages à 
un m agistrat de l ’ordre adm inistratif. D ’ores 
et déjà i l  est cité à comparaître le  21 avril 
pour être jugé contradictoirement sur diver­
ses affaires en diffam ation contre des israé- 
lites, sur lesquelles i l  a été déjà statué par 
défaut.

N b w -Yo r k . —  La  maison de cam­
pagne d ’Oakdale, où M .Vanderb ilt jun ior pas­
sait sa lune de m iel, a  été presque entière­
ment détruite par un incendie, à  trois heures 
et demie du matin.

H n’y  a eu aucun accident de personnes.
L ’incendie est attribué à la m alveillance.

A rgus.

L ’abondance des matières nous oblige 
à renvoyer à demain la suite du roman de 
M. Michel Corday : N o tre  Masque.

COURRIER ^ T H E A T R E S
Ce soir :
A  8 h. 3/4, au théâtre du Gymnase, pre­

m ière représentation de : le F ia n cé  m a lg ré  
lu i ,  comédie en trois actes de MM. Sylvane 
et A . de Farges.

Distribution :
Montbrisard
Bourdinois
Robert de La Castelle 
Cyprien
Lucien Boutigny
Chamaille
Bresnu
Thomas
Solange
Nadine

MM. Huguenet 
Boissclot 
Gauthier 
Peutat 
Baron fils 
Libort 
Cueille 
Ricquier 

Mmes Thomassin
Suzanne Carlix

—  A  8 h. 1/2 très précises, au Théâtre A n ­
toine (Cercle des Escholiers), prem ière repré­

sentation de S â v iir t , comédie héroïque en 
deux actes, en vers, de M. A . Ferdinand Hé- 
rold, musique de Claude Terrasse.

Sâvitrî, Mlle Marie D ielly; Lakshmî, Mlle Dor- 
tzal; la Reine de la forêt, Mlle Juliette Forty; 
les déesses de la  forêt : Mlles Marie Marcolle et 
Deken; Satya, M. Henri Monteux ; Yama, M. 
Vayre.

Les y eu x , drame en deux actes, de M .H énri 
Pagat.

Suzanne Gautier, Mme Lucienne Dorcy ; Fa­
bienne dApremon, Mme Yves Rolland; une 

fiû chambre, Mme Cléry ; René Gautier. 
M. Mevisto; Georges d'Apreraon, Brizard; un 
garçon do recettes, M. B ret

Castebide, pochade en un acte, de M. Henri 
Pagat.

Fanny. Mme Préval ; Mme Préval ; Castebide. 
M. Fernand Depas; Paul, M. Albert Maycr.

N . B. —  En rai.sqn de la concordance de son 
spectacle avec celui du Gymnase et exception­
nellement, le  Cercle des Escholiers donnera 
aujourd'hui jeudi, â une heure et demie, une 
seconde répétition de son spectacle.

M M. les journalistes seront reçus sur pré­
sentation de leur carte et placés conformé­
ment au service du théâtre Antoine.

A  l ’Opéra ;
M. Renaud, grippé, n’a pu chanter hier aon 

rôle de G u illa u m e  Te ll.
C’est M. Notté qu i l ’a remplacé au pied 

levé. L ’excellent artiste dont le  zèle se trouve 
toujours prêt â tous les efforts, a su se faire 
chaleureusement applaudir, après M. Renaud, 
pour les solides qua ités de son chant.

■ H»-----------
Plusieurs journaux ont imprimé que No- 

blet, qui est, comme on sait, ae retour de son 
voyage en Egypte, en Syrie, en Grèce et en 
Turquie, est engagé au théâtre du Vaude­
v ille .

Contrairement à ce bruit, le  fin et amusant 
comédien est libre de tout engagement avec 
les théâtres de Paris.

Ce soir, au théâtre des Nouveautés, a lieu 
la centième représentation de la  Dame de 
chez M a x im .

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain ;

Comédie-Française, 1 h. 1/4 : l ’A ven tu riè re , 
le Député de Bom bignac.

Opéra-Comique, 1 h. 1/4 : le  M a ître  de cha­
p e lle , F id e lio  (débuts de Mme Augucz de 
Montalant).

Gymnase, 3h .: le F ia n cé  m a lg ré  l u i !
Nouveautés, 1 h. 1/3 : la  Dame de chez 

M a x im .
Porte-Saint-Martin, 3 h. : P lu s  que Reine.
Palais-Royal, 1 h. 1/2: Un F i l  à  la  patte.
Am bigu, 3 h. : les Chevaliers d u  B ro u il­

la rd .
Théâtre Sarah-Bernhardt, 3 h. : te  Dame  

a u x  cam élias.
Théâtre de la  République, 1 h. 1/3 : le Chai 

botté.
. Renaissance : l 'E n fa n t p rod igu e  et le 

B ouffe et le T a ille u r .
Gluny, 1 h. 3/4: U n  et u n  fo n t  tro is , A  q u i  

le  Caleçon t  le M on s ieu r de chez M a x im .
Théâtre Antoine, 2 h. : Blanchelte, B ou - 

bouroche.
Nouveau-Théâtre, 3 h. : la  Pdque socialiste  

et E u x .

L ’assemblée générale des actionnaires du 
théâtre du Palais-Royal, qui a  eu lieu hier, 
ayant examiné la  situation actuelle et d iver­
ses combinaisons étant encore à l ’étude, i l  
n’a pu être pris aucune décision au sujet du 
changement de la  gérance.

■ - - « I »  ■ ■ -
A u x  Folies-Dramatiques :
On finit par oû l ’on aurait dù commencer.
Après examen, la  direction du théâtre nous 

fa it savoir, en effet, qu’elle s’est rendu compte 
de l ’impossibilité de réaliser son idée de thW- 
tre d’Opéra populaire et a décidé de reprendre 
le  genriç de l ’opéjette.

On va  donc reprendre la  Dem oiselle du
Téléphone, de m Æ Antony Mars et Maurice 
Desyalliéres, musique de Gaston Serpette, qui 
fut jouée aux Nouveautés avec succ^.

M. Dieudonné, l ’excellent comédien, engagé 
^éc ia lem en t pour cotte pièce, jouera le  rôle 
de Pontarcy, qu’i l  a dû créer aux Nouveautés.

V iendra ensuite le  Jockey, pièce nouvelle 
en trois actes de M . Maurice Ordonneau, mu­
sique de M. V ictor Roger.

Jules Huret.

S P E C T A C L E ^  CONCERTE
Aujourd’hui :
A  la  Bodinière, à 3 heures, 3® séance, la  

Chanson d 'u n  ce rta in  âge (les Hydropathes, 
origines d e là  chanson de Montmartre). Audi­
tions par M lle M yriam  Manuel et M. Guyon 
lils. Causerie de M. Jacques Ferny. Au piano, 
M. Adrien  Rey. —  A  4 heures 1/3, Œ uvres 
du  poète-chansonn ier Davox, interprétées 
par M lle Blanche Laurianne et l'auteur. 
A-propos, par M lle Frédérik Hucher.

—  A u x Mathurins : à 4 heures 1/2, dernière 
représentation de la  Revue en  dentelles, de 
M. G.-H. M ontignac, airs nouveaux de 
M. Gaston Lem aire, jouée par M lle Paulette 
F illiau x  et M. Philippon.

Ce soir :
A u x  Mathurins, rentrée de M. Guyon fils 

e td e  M. Noél R e fy  dans Vive V A im ée ! L a  
P e rq u is it io n  a it F ig a ro , le  B on  g îte  de M on ­
té lim a r. Nouvelles chansons de Bonnaud.

—  Au  Carillon, première représentation de 
L igu es -L igu es-L igu es , fantaisie-revue de M. 
Hugues Delorme, jouée par M lle Gilberte, 
des Variétés; MM. E. Philippon, A . Baudoin 
et l ’auteur.

M lle  Glotilde K leeberg v ien t de rentrer à 
Paris d’une véritable tournée triomphale à 
travers l ’Allem agne, l ’Autriche, la  Suisse et 
l ’Italie. L a  célèbre pianiste annonce deux 
concerts, pour le  m ardi 18 avril et le samedi 
23 avril, aux programmes desquels figureront 
des œuvres de Beethoven, Schumann et Cho­
pin. Nous donnerons prochainement le  pro­
gram m e détaillé du prem ier concert.

P a r  Politesse, l ’acte M. F . de Croisset, qui 
v ien t d’obtenir un si grand succès, sera joué 
demain à 4 heures aux Mathurins, par les 
créateurs : M lle J. Darcourt etM . Tarride. A  
cette même représentation, M lle Burkel et M. 
Simon, des Nouveautés joueront pour la  pre­
mière fois D ou x  Instants, un déficieux petit 
acte do MM.d’Avrecourtet Gerbault. Voilà une 
représentation qui promet... et qu i tiendra.

■ ■ ig ||| •

A  la  Bodinière, le  succès de la  Chanson 
d 'u n  ce rta in  âge, a déterminé M. Bodinier à 
demander à M. Jacques Ferny deux séances 
)ar semaine do ce curieux spectacle, si spiri- 
iiellcment commenté par l ’excellent chanson­

nier.
Nouvelle étoile de la  chanson, M lle Myriam- 

Manuel interprète les œuvres de Charles Gros 
et de Jules Jouy avec une grâce et une fan­
taisie prenantes qu i la  marquent d'un cachet 
très original, et M. Guyon fils est hilarant 
dans les joyeux propos de Mac-Nab et d 'A l- 
lais. Tous deux triomphent comiquement 
dans l ’inénarrable duo ae la  R épub lique  de 
Jules.

Aujourd ’hui et samedi, à 3 heures.

avons
eaïucui m i a v iii, oaua UB la

Société de géographie, 184, boulevard Saint- 
Germain. Mais, séjournant à  Paris jusqu’à 
fin courant, i l  acceptera des matinées ou soi­
rées dans les salons parisiens. Nous rappe­
lons qu’i l  faut s’adresser à M. AUiod, 134, 
faubourg Poissonnière, de 1 heure à 4 heures, 
ou écrire.

I

Jean Ten Have, le  jeune violoniste, le  b ril­
lan t élève d’Ysaïe, donnera deux concerts k

Ayuntamiento de Madrid



! »  la l l »  des Âgricu ltears de France, les 21 avril 
et 5 mai.

Ses nombreux admirateurs seront heureux 
d’applaudir le  virtuose déjà désigné comme 
le  m aître de la  jeune école belge.

Un spectacle d’un grand intérêt scienti­
fique va commencer demain dans le sous- 
e<fi de l’Olympia. U s’agit d’un nouvel appa­
reil breveté appelé Iç cinémicrophonograpne, 
avec des projections en couleurs et animées, 
une audition de la parole, des chants, de la 
musique et des différents sons se rapportant, 
avec un syncronisme parfait, aux scènes re­
présentées. Cette invention est certainement 
appelée au plus grand succès.

Depuis plusieurs soirs, à la  Roulotte, pas le 
moindre strapontin. L ’engouement du public 
se comprend usém ent, car jam ais les heu­
reux auteurs de la  R ou lo lte  du L ib re  
Echange, MM. Oudot et de Gorsse, n’ont été 
plus en verve. Thérèse Gernay, Berthez, Ma- 
rien, Montbron, vo ilà  en outre une interpré­
tation de prem ier ordre, et la  Roulotte qm , à 
partir de fin avril, commence son tour de 
France, peut être assurée de remporter un 
durable succès.

L e  cirque Medrano compte un succès de 
plus avec les clowns W illiam  et Thomas. On 
a  revu avec plaisir Pierantoni, dont les dia­
logues avec r «  Auguste» Lew is sont marqués 
au coin de la plus spirituelle finesse. Miss Ha- 
jex  exécute au trapèze aériep un travail fort 
curieux » l®s Léotard, acrobates équilibristes, 
sont également très applaudis. Enfin, les cy­
clistes sont inform és qu'un garage est à leur 
disposition au cirque Medrano.

A .  ICeroUein.
« !•  I I .1 •  '

l i a  V i e  S p o i ^ t i v e

L E  T U R F

NOTES SUR AUTEUIL

Les indications sont encore assez vagues 
aujourd'hui, bien que les champs soient plus 
restreint». On peut vo ir, dans le  prix Trem - 
blsur: Météore ou Salcéde; dans le  prix Em i- 
lius : Peu dé Chose ou Irun ; dans le  p rix  de 
M im osa: Protocole et C loîtrée; dans le  prix 
des Bouleaux : Sylva in  et Orizaba; dans le 
p rix  Duguescbn : Baladin I I  et Musicienne ; 
dans le 
Castelviei
lans le 'p r ix  de N e u il ly :  Caran d’ÀcUe et 

Ivieub-

CONCOURS HIPPIQUE
Les dernière» séances sont superbes. La  

journée des m ails a fait grosse recette, comine 
d ’habitude. I l  y  ava it énormément de monde 
partout, et dans les tribunes du Comité un 
concours de toilette pour lequel U aurait été 
juste créer de nombreux prix extraordinai­
res. C’était étincelant au moment du défilé 
des drags, au son des guards aux trompettes 
entraînantes. Dés trois heures, l ’H ippique 
battait son plein, on était arrivé beaucoup 
plus tôt que d ’habitude. On espère avoir sa­
medi le Président de la  Répubbque. Gotha 
du jou r :

La comtesse da Monchy, Mme Thirion-Mon- 
tauban. t » marquise de Kocbecbouart, la ba­
ronne H. de bostende, la vicomtesse de Saint-
Genys, la  mai’qujse de Broc, la comtesse de 
Luppé, U  princesse de La Tour-d'Auvergne, la 
comtesse d^autpoul, la comtesse de PaUminy, 
Mme Pastré, la comtesse de La Rochefoucauld,la 
marquise de Paoisse, ia comtesse Recopé, la com- 
lese de Ruillé, la comtesse de LaMettrie, la vicom­
tesse de Vanssay, la baronne de Langlade, la com­
tesse de Dampierre, la comtesse de Plouet, la com­
tesse du Douét, la comtesse d'Alton, la comtesse 
des Isnards, Mme de Poléon, la comtesse de Mas- 
Latrie, la vicomtesse d# Bourqueney, la comtesse 
Bouriat, Mme Caze de Caumont, la comtesse de 
&ajnt-Légier.Mme G. Busson, larparq^ise de Bé- 
fulle, la comtesse de Boisgelia, Mme Oallice, la 
comtesse de Montesquiou, Mme de Ferry, U  
marquise d’Eyragyes, la comtesse de R iîly, la 
«omteaae Douglas, la comtesse .de Villeneuve, la 
la  marquise de Miramou, U  comtesse de Bryas, 
la  duchesse de Lorge, la comtesse M. de CosSé- 
Brissac. la comtesse da QuébrianL la  comtesse 
de Brimont, la priacease Ténischeff, la princesse

t jrlo, la  comtesse 4e Maleygsie, la duchesse da 
egg|o, la auchesse de Martemart, la princesse 

de Tarante, la cemtesse Pillet-W ill, ainsi que 
les généraux 4®® Çbarreyron, Faverot,

Baillod, de Négrier, de Kermartin, dea Gareta, 
Chalandard, de Vacquières; M. Plazen, directeur 
des haras ; MM. Olivier, Portalès, Hornez, de 
Lanney, inspecteurs des haras.

Dans la  matinée, on a examiné les jeunes 
gens d’Arcueil, présentés par le manège Le- 
fobvre, dont la  tenue et la  correction ont été 
tfés ap|>réciées.

Voici les noms des lauréats :
Médailles d'argeut : MM. Conchon, manège 

Duphet ; Estieu, manège Lejeune-Calmette ; Ha- 
tin, manège Lejeune-Calmette ; d Orsetti, ma­
nège Lalanne ; Henriot, manège Lefebvre ; Petit, 
manège Lefebvre.

Médailles de bronze : MM. d'Argollo, manège 
du Jardin d'acclimatation ; Jean Sienkiewiecz, 
manège Lefebvre ; Métairie, manège Lefebvre ; 
Charles Sienkiewiecz, manège Lefebvre ; Biohet, 
manège Jamin ; de Felcourt, manège Jamin ; 
Crespel, manège Jamin ; Ratby, manège Jamin ; 
Vialfard, manège Lejeune-Calmette ; Coster, ma­
nège Esnault ; Vàssilière, manège Jamin ; Ra- 
vaud, manège Jamin; Roger de Lassus, manège 
Esnault ; Raymond de Lassus, manège Esnault ; 
Etesse, in ^ ège  Saint-Paul ; Bertbault, manège 
Jamin ; Ecorcheville, manège Lefebvre ; Alpy, 
manège Jamin.

A  une heure et demie, examen des chevaux 
de selle. M eilleur choix dans les v ieux que 
dans les jeunes.

A  trois heures et demie, défilé des mails : 
les mails-coaçhes deM . Hermann JohnMandl, 
du comte de Douet de G raville, de M. Octave 
Gallice, de la  princesse Marie Tenischeff, de 
M. George Ballantine, de M. E lie de Poliakoff ; 
les breaks de la  princesse Marie Tenischeff, 
de M. Octave GaUice, de M . Lou is Sarlain et 
de M. D. Boutet.

Pendant le  défilé des mail-coachce et dea 
breaks, toute l ’attention des sportsmen et des 
connaisseurs s’est portée sur es deux super­
bes attelages qu ’a fa it présenter Mme la prin­
cesse Marie Tenischeff. ün discret et flatteur 
murmure d’adm iration s’est fa it entendre sur 
leur passage, et on a  remarqué la  belle allure 
des chevaux et la  correction des équipages.

Au  mail-coach. caisse bleue, train jaune, 
étaint attelées quatre juments baies norman­
des et vendéennes, bétes de sang et de race, 
aitelage de parc, qu i toutes ont déjà été pri­
mées dans les chevaux de classe au Concours 
hippique.

L e  hreak, caisse gros bleu, train jaune, 
construit spécialement pour la  Russie, était 
attelé de quatre juments postières, d’origine 
normande, d’une force de résistance excep­
tionnelle. C’est le  type pur des aqciennea 
postières.

Deux postillons en livrée bleue ornée de 
broderies d’argent, et superbe» de tenue, ont 
été également très reiharqués.

M ail et break ont été primés et ont eu, on 
peut l ’ affirm er, les honneurs de la  journée.

Après ça, sauts d ’habits rouges. L e  prix 
M ornay a  été g a ^ é  par Porthos, monté par 
M. G. Bouchet ; Touch Me Not {M . Maurice 
des Chesnes) et H ova  (M. Siméon) se sont 
classés second et troisièm e.

COURSES A COLOMBES

Que de chevaux 1 Cinquante-huit dans cinq 
p rix . I l  s’agissait de trouver les bons. Les

fireneurs n’ont pas eu l ’air de trop mal s’en 
irer. On félicite avec raison ia Société de 

Sport de France de contribuer à nous former 
d e» jockeys et de ne nous servir du gentle- 
man-ridcr qu’à petite dose. Beau temps, bon 
terrain.

L e  P r i x  du B ou lig n y , 3,000 fr., 3,000 mèt., 
a été pour Ta lbot (16/1), à M- E- Fischhof 
(Beamish), battant Gaboulot, à M. G. Batche- 
lor (F . Morris), e l Sister Frances, au comte 
L . de Fadate (Collier).
■ Pari mutuel à 10 fr. : 103 fr. 50, Placés j 

Talbot, 29 fr. 50; Gaboulot, 61 fr. ; Bigter 
Frances, 17 fr.

L e  P r i x  de B a m m a rie , 4,000 fr., 2,800 mè­
tres, a été pour Vaillan t I I  (100/30), à M. F. 
T e llie r  (Doason), battant Valescure, au baron 
de Gholet (C. Dam bielle), et Newcastle, à M. 
Ch. L iénart (T . N ew by).

Pari mutuel à 10 fr. : Ecurie Te llier, 42 fr. 50. 
P lacés: Vaillant 11,20 fr.; Valescure, 31 fr-ÇO; 

.Nftwcasîtie*.15,fr.5Â -i. . . .  . ... . .
. L e  Pria? de la. Bocvéfé des Steeple-Chases 
de F ra n ce , 8,000 fr., 3,800 mètres, â été pour 
Banios (5/2), au baron F inot (W righ t), bat­
tant Colombo I I ,  au baron de Cho
tiado) 
N ew by).

lonnés, Paco lo in  derrière. Après U  rivière, Au ­
neuil et Paulin se détachaient devant Colom­
bo I I,  Banios, Cyrus IV , Incroyable, Rectitude, 
GouvernesetPaco. Entre les tournants, Banio» 
dépassait Paulin et Colombo I I  et semblait 
gagner facilement, quand Incroyable venait 
très fort et parvenait à faire dead-heat avec 
Colombo II.  Banios l ’emportait d ’une demi- 
longueur.

Pari mutuel à 40 fr. : 27 fr. Placés : Ba­
nios, 15 fr. ; Colombo I I ,  50 fr. ; Incroyable, 
23 fr. 50.

he P r i x  M ira i l ,  4,000 fr., 3,000 métrés, a 
été pour Cher Am our (40/1), au comte de 
Troussures (M. Hartm ann), battant Saturne, 
à M L . Béquet-Daly (propriétaire), et Echauf- 
four, à M . L  des Forts (M. Anthoine).

Pari mutuel à 10 fr. : 423 fr. Placés : Cher 
Am our, 111 fr.; Saturne, 283 fr.; Echauffour, 
98 fr  50.

L e P r i x  A n ice t, 6.000 fr., 3,400 mèt., a été 
pour G relot (6/4), à M. F. T e llie r  (A lb . John­
son), battant Strada, à  M. Eugène Fischof 
(E. F lin t), et Lynch, à M. W eaver (Foster).

Pari mutuel à 10 fr . : 27 f r .  Placés : Grelot, 
18 fr.; Strada, 28 fr.

ESCR IM E

MM. M érignac aîné, A. Ruzé, Garrichon, 
Masson et l ’adjudant Haller, de l ’Ecole de 
Joinville, iront samedi prochain prendre 

art à l ’assaut donné par le  Cercle d’Escrim 
.6 Bruxelles.

.e

CHAMPIONNAT D’ÉPÉE (3* SÉANCE)

Voici les résultats des deux poules dispu­
tées hier : dans l ’une, la®, M- W a lla ce ; 2», le 
docteur Aum ont ; dans l ’autre, 1 « »  ex  æquo, 
MM. M iller et le  docteur Barret.

R obert U ilton»

A U T O M O B IL IS M E
Scrutin d » ballottage, à l ’Autom obile Club 

de France :
Ont été reçus : MM. Durey, Cbonanard, 

marquis de Pu ivert, vicom  e de Ginestet, 
comte de L a  Vaulx, Jean Boldini, Henri Poir 
datz, Lafosse, Mandl, comte d’Oultremont, 
Lessieux. Mokronoski, Cloremont, Maurice 
Raoul-Duval, Favreau, Schlessinger, Geiger, 
Hooglandt, Roüval, Geoffroy, Louis Gahen 
d’Anvers, W allerstein , Lam bert, 4e Jonge, 
Bissérié, Gardon, Monqrd.

L ’assemblée générale de TA . G. F . est fixée 
au mercredi 3 mai.

L a  clôture dea engagements pour le  con­
cours des accumulateurs est reculée au i l

Notre confrôreleJfflrinannonçaitderniè- 
rement qu’il organisaitunegrande coursed’au- 
tomobiles, «  le Tou r de F ran ce», avec le con­
coure et le  patronage de l ’Automobile-Club 
de France. L e  départ de cette course sera 
donné le 16 ju illet prochain.

Nous aux’ons donc, cette année-ci encore, 
la grande épreuve annuelle.

P au l Heyan.

vol £*»n<tNne,de6crlpi. des nouveaux dentiers

«elle
ivlsihlc.s. sans piaqucs, croclicls, ni ressorts, la piua 

découverte de l'ari deutalre. Aucune succursale. 
▲  X>X*JËSB. 4 .  RUE MEYERBEER. 4

E R N E S T ! . l “ ï ï œ ! D I A I ^ A N T
Boulevard des Italiens 24. — X>X7 O .A .P

R a c a h o u t  ü e l a n g r e n i e r î
L e  m o lllou r a lim en t d es  e n fa n t»  |

et (Gour-
et Incroyable, à M. Ch. Liénart (T. 

Courant d’Air et Cyrqs IV  partaient devantCourant d A ir  e t c y r q s i v  partaient devant 
P »uU n, Gplomhq U  et Aupçu il, le » aufre® écbç- L£ PARFUM

C Y C L I S T E S ,  n o t e z  q u e  :
Sapprimant iritermèdiaires, cour- urs et publicité,

LA  SO C IÉTÉ  P A R IS IE N N E
s'est spécialisé, depuis cinq ans, dans sa

B icy c le tte  d e  g ra n d  lu xe  à  o n i J -
n iun i» des derniers perfectionnements U  I  v  
alors que les autres marques vendent maintenant* 
à ee prix, leurs modèles populaires qu démoduts.

I
TO N I-N U T3 IT IF

T s m m

L E  R O I D E S  T O N IQ U E S  
l e  s eu l p r é p a r é  a v e c  

le  Q u in q u in a  ja u n e  r o y a l  e t  u n  
V in  d e  q u a l i t é  su p é r ieu re .

T O U T E S  P H A R M A O IK »

Exiger le ve'ritable Vw de Bugeadd. Bien te 
defier des Substitutions intéressées.

PARFUMERIE LEN TH ERIC
PA8IS. Se vead Province, Etranger, dans Ualson* autoriaée».

I e H ÎB  pas  a d j u d ic a t io n  ÏD LC S TA lllE
ie Jeudi 27 AerU,, à 2 heures de relevée, en 
l’étude et par le ministère de M* Martin, notaire 
à Constantine (Algérie), d’un groupe d'immeu-* 
bles appartenant a la Société de Dar-EI-Bey.
à Constantine (Algérie), d’un groupe d'immeu-* 
bles appartenant à '

Ces immeubles, de construction récente, 
sont situés au centre de la ville de Conetaotine.
Us sont d iv isés  en cinq lots.

TUEQR LOClTin L o u n o »  I l  coons
L o t  A . F r .  5 6 .0 5 0 F r .  6 3 . 0 0 0
L o t  B . 3 0 . 1 0 4 2 6 .6 4 4
L o t  C . 1 8 . 0 0 0 1 0 . 1 1 0
L o t  O. 4 4 .6 8 7 3 9 .5 8 7
Lû t E . 3 1 .3 5 0 2 6 .9 6 0

Z V X Z S X 3  JL. X > S a X 3 £ |
Lot A. fr .  5 0 0 .0 0 0  
Lot B. 2 5 0 X )0 0
Lot o .  1 2SA>00
Lot D. 3 2 5 .0 0 0
Lot E. 300X100

Prix payable 1/4 comptant et3/4 le 5 i  Mai iS99, 
avec intérêts à 5 ®/o.

S ’adresser, pour tous renseignementa : 
à CONSTANTINE, chez M» Martin, notaire et au 

siège de la Société de Dar-El-Bey. 
à PARIS, à la Compagnie ALG»mENNS, 11, rue 

des Capucines.

B Y R
base

de V in  R o u g e  gén éreu x  
et de Quinquina.

O î T R R h  B Y R n O

Eaux lCm“* Nat‘*> admises dan» les Uopiiauz
Maux d’estomac, appétit, digestions. 

PrêC lB U SB. Foie, calculs, bile, diabète, goutte.
OOÏÏliniQUB. Asthme, chlorose, débilités. 
Ogs)rée.calculs.collqueg. Wgdçfeig/ng. ReiPB,graTena. 
flïjb/eftè. Anemle. /mpërafr/ce. Maux d’estomac.

Tr4> kfrMhUt * Ooirs. Un* Iteut.llU psr;ear.
- aOCIÉTÉ GÉNÉRALE des EAUX. VAL» (ArdeobeV
^ .......... — — — II» ...... . I— — ^

P e t i t e s  A n n o n c e s
La L i g n e . . .......................................... 6 francs.
P a r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.
. I 1 '-r 'MM . . .  .. •.

.1 7 .  p tm s iE iig

Program m e des Théâtres

M A T IN E E S

F r a n ç a is .  — l  h -1/4.—Le V illage; le Barbier 
de Séville.

ODEON. — 1 h. i l i .  — Conférence par M. B 
Lintilhac; le Cia; le Roman chez la Portière.

iHATELET. — 1 h. 1/2. — La Poudre de Per- 
linpinpin.

Nouveau Cirque (2 h. 1/2), Cirqub d’Hivbr 
(2 h. 1/2), Cirque Medrano (2 b. i/2),

Même spectacle que le soir,
' P " .  «  —

SO IR ÊB

0PERA. — Relâche.
Vendredi 14 avril : Tannhauser. 
Samedi 15 : Ouillaume Tell.
Lundi 17 avril : Tannhauser. 
Mercredi 19 avril : Guillaume Tell.

r
0

ANÇAIS. — 8 h.‘ l/2. — Gringoire; le Gendre 
dü M. Poirier.

Vendredi : Othello.
Samedi ; F r ancillon._______________________

PERA-COMIQUE. — 8 h. 0/0. — Beaucoup de 
bruit pour rien.

Vendredi : Manon.
Samedi : Beaucoup de bruit pour rien.

ODEON. — 8 h. 1/4. — Les Truands.

CHATELET.— 8 h. 0/0. 
pinpin. ___

La Poudre de Perlin-

G
YMNASE. -  8 h. 1/2. — Un Fiacre à l’h e u » ;
I le Fiancé malgré lui._________________________

VAUDEVILLE. — 8 h. 1/2. — Mme de Lavalette.

T HEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 1/2.— 
La Dame aux camélias.______________________

V'ARIETES. — 8 h. — Monsieur X...; le Vieux 
Marcheur.____________________________________

PA LA IS -R 0Y A L .-8  h. 1/4. -  Caillette ; Un fil à 
la patte.______________________________________

P0RTE-St-M ARTlN .-8h . 1/4.— Plus que Reine.

T HEATRE LYRIQUE DE LA RENAISSANCE.— 
8 h. 1/2. — Le Bouffe et le Tailleur; l'Enfant 
prodigue.______________________________ ______

GAITE. — 8 b. 1/2. — La Fille de Mme Angot.

Am bigu . — s  h. 1/2. — Les chevaliers du 
Brouillard.

N
OUVEAUTES.— 8 h. 1/2.- L a  Dame de chez 

Maxim.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

T HËATRE-ANTüiNE (EX-MENUS-PLAISIRsi. 
8 h. 1/2.—Repi’ésentatiop dea • Escholters ».

COMEDIE-PARISIENNE.— 8 h, 1/2. — La Petite 
Famille; les Miettes; l'Anglais tel qu'on le 
parle

NOUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Marthe.

Clu n y .  — s h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

THEATRE DE LA  REPUBLIQ UE.- 8 b. i/2. -  
Le Chat botté.

OUFFES-DU-NORD. — 8h. 1/2.— Le Contrôleur
B des Wagons-Lits.

B
ELLEVILLE. -  8 h. 1/4. -  L ’Auberge du 

TobutBoh.u.
MONTMARTRE.— 8 b.û/0.— La Reine Margot. 
CIRQUE IŸÜIVER — 8h.1/2.— Spectacleéquestre.

a r d in ' d ’a 'c c l im a t a t io n ^
Jeudis et dimanches r Concert.

INEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts et Auditions symphoniques

CO N C E R T S -C O L O N N E  (N ouveaü-Théatr*)

Musique ancienne
(3 heures), 
auouverture du Barbier de;iq

SëtJiîfe (Rossini, 1792-1868). — Sixième sonate 
pour violoncelle (BoccHERmi, 1740-1805) : M. 
Marix Lœvensohn. — Ariette d'Hippolyte et 
A rid e  (Rameau, 1683-1764) : Mlle Rose Relda. 
— Sonate pour piano qt violon, dédiée à 
Kreutzer (Beethoven, 1770-1827) : I. Adagio 
sostenuto. Presto ; II.Andante con variazioni; 
III. Presto. Mme Monteux-Barrière, M. Jac-

aucaire : I. Pourquoi vous raconter ma 
peine? II. Ton baiser ; I I I .  La Neige ; IV. 
J'eus pitié.d». mon.âme;.y. Un,é>té VL> 
la  mémoire des parfums ;’Y n . Nos amours 
n auront pas duré : Mlle Tanesi, M. Raoul 
Pugnb. — Cansone pour violoncelle (Max 
Brüch), m. Marix Lœvensohn : a) Rêverie 
de B im itri (V. Joncièees), 6) A ir de la Perle  
du Brésil (F. David) : Mlle Rose Relda. — 
Fragments du ballet d'Ascanio (C. 8aint- 
Saens), I. Scène de l'Amour et Psyché; IL  
Variations- F lqte: M. Cantié.

r
RDIN D’ACCLIMATATION (8 h.). .
La  grande-duchesse Olga (Cboquabd). 
taisie sur les Huguenots (M ey^bebr). -  A ir  
de Polyeucte (Gounod), chàtttfl PW « •  CQUl- 
net. — Catalane (E lsen). — Chanson ^antan  
(A . Dodement). — Ouverture des l im a n ts  
de la Courotme (Aubbb). — A ir du Bal mas- 
qiié  (Verdi), chanté par M. G. ColUnet ■— 
Fiancés, intermezzo {A . La fittb ). — Séré­
nade, pour flûte (Pa lico t), exécutée par 
M. Maquarre. - -  Marche des 4moureua  
(L . Ganne).   ■

Specüàcles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGÈRE
LA LÛIE FULLBR. — OTERO.

La  Princesse au Sabbat, ballet. Jane ThyldA* 
Jeudis', dim. et fêtes T?AT TUO D C 'D P ü O T ?  

matinées à 2»‘ //2 f  U L llE iU  D l J l l U l j l i l J

Merc.,jeiûiis, dim. et fêtes 
matinées à 2*»ï/r.

merveilleuse 
et les ELEPHANTS

NOUVEAU CIRQUE
LE BOOMERANG 

WATSON, son coq et son âne 
B ILLY, le Chien de Miss CHESTER 

Mlle LARIVB 
LA  MONTAGNE D’AIMANT, ballot 

Angèle Héraud, Renée Oautixb

CASINO
DE

PAR IS
OLYMPIA

LA TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 
Hadji-âbdullha. — Les 7 Péchés capitaux, 

Thalèo, Suzanne Derva: L .W illv . A T  "VTlirDTfi 
Dimanches et fêtes matinées. U j j  1 IV iT I A,

D A T  A TO CHAMPS-ELYSEES
l A L M o  P A T IN A G E  SUR V R A IE  GLAGS

DB TOUS LES JOURS 
Le matin, da 9 heures à midi

T T  A P ü  L’apiès-midi, de 2 h®« à 7 heuret 
U i j A v r i  Le soir, de 9 heures à minait.

ELDORADO
Samuel. La Manille, MM. Prika, Labruny, etc-

e n  A T A P- DARTY, FRÀCSON, PO 
^ v A J j A  Franches lippées: Baldy, Da 
Le Vieux marcheur de la Scala : Bertholy

LA BODINIERE. ITf*./*.'
Matinees-ConferenceB. — Le soir, Spectacle.

D  A DTCiT A AT A PAULUS, Anna Thibaud, Villé. 
I  ArÉiulA i\ADora,Ducreux-O iraiduc,V ilbept 
Télép.l5ô.70 1 LaBeMoiselledeches M axim .Qiriot

POLAIRE 
. Dearly, etc. 
tholy, Puget.

I TIT A fTlJTTPTATÇJ 36* '  Mathurm*.-9‘ l/4. 
ES M A  i  n  L 1X1 N ü  Fine V Aimée ! Marguerite

Tél.213.41. I Devai ; le Sphtng.Oeorges Frsgerolle,

k

L e s  _____________
Cité d'Antin, 29.Tél.; 11

lA  9 h.. VIONO-
LBTTES-RBVUR 

Les Babylone*.

r.des Martyrs.Télép. 
240.65. — 8 h. 1/2. —

Attract. nouv'*». Matip.: Dim.,Jeud..fêtes,à 2 b-1/2

MOULIN-ROUGE
Tous lés Samedis, grande Féte de Nuit.

n r n  a t  d  Télép. 407.60. — tous les soirs, OW* 
L l u A L i l j  Vémtsl pièee-féerieea2a6t.etOtaM»

r  A ÜTT t  r\AT 43,r.T®-Aavergne.—Paul Delmet. 
L A lX l J j l jU i l  Tél.256.43.^9>»l/2.-la Pelotte.

/tAÎTÉ-ROCHECHOUART.-Tél.ôOfrrîl^SpeclG, 
t l  cle-Concert.—K 9 h.: Ça colle I revue en 2 act.ek 
9 tabl.de M.Mougel.—M* Lise Bertÿ; M- Maréchal. 
 ) ■ —  ■

Gr a n d s  t y t t d  a v p t  De 2 h. à a h »«,
MAGASINS y U F  A 1 o L  Attraets*variées.

La  VIE 1
AU _ , ___________

18,rde CiicXy.Entrée IL

La mer Glaciale et ses 
. ' habit®: Chasse auxour» 
blancs.etc.De 2 h.à min«.

I
DE PAR

S

D  ATTI? Av. de Suffran, 74.—De 11* 
XUUEi à?»». Entr.: ILAscens*»: H, 
S. Concert, Tbéàtre.Attract»*,

fOIRÉES MONDAINESiMagifl, IHûsiônk, Vtc.)i 
I Eevire au D» OAnLtesTBO. au Figaro.-

T A T T D  D r D P l? T  Ouverte de 10 heurea 
l U L  I I  L i l r  r  EjIj  du matin à la nuit.

1«® étage : Brasserie.—BARS à tous les étage».

D V D  it}MZU.ES,pince-nes,lunettes,faces à main.
D lJ X  Maison recommandée peqr ®^» verres ea 
cristal de roche.60, Chaussée ̂ Ar»n»(pr.'I'rihité)«

B O U R S E  D U  M E R C R E D I  1 2  A V R I L  1 8 9 9

f

I
r
h

Dero.
rrtcso

IUb&s. Baisse p é s ;g n a t io n  

DES V A L E U R S
Bier isjonrà

F o n d s  F r a n ç a i s

8 •

8 •

850

2 50 
17 50 
15 » 
20 » 
12 « 
12 » 
^  » 
20 • 
10 » 
2 50 

10 
10 
10
2 50 

12 .
À »
3 ■ 

10 
17 60 
.8

• • 
e «

iô

.1 50

55
75
25

05 M V, FRANÇAIS.................. CVi IQ l 85 101 80
. .  10 C temne 102 . . 101 90
-. 10 ®a %  AMORTISSABLE------Opt iOO 40 100 30

J terme 100 45 • • • * »

! • . . o 1/2 %...............................cpi 103 40 103 50
C terme 103 60 103 60

! !  25 TOKBLIN 1896 k««»»eaaaaea® • 85 25 85 ..
.2 75 INDO-CBINE 3 % % ..............cpt 468 . . 465 25
«a «a 0£TTS TUMS 1892................... 496 . . 496 . .
« * a • , û » L io .  1865 4 % . . . . . . . . . 5tà . . 545 ..
.1 . . M —  1869 3 % . . . , .......... 427 . . 426 . .
« • ■ • a —  1871 3 % .................. 409 . . 410 50
.3 .. <

n , —  1875 4 % .................. 567 .. 564 ..
.2 75 \  —  1876 4 % .................. b 6 S >  75 563 . .
• • • • H (  —  1892 2 K % ,2 6 5 »p . 394 . . 394 . .
. .  23 Q j  —  Q u a rts ............ 103 .. ic e  15
« e • S f —  1892 tou t p a y é . . . . 405 .. 405 ..

• t a •
.J —  1894-96 tou t p a y é . . 396 75 397 ..

1 « • • -  1898 2 % . . . : . ........ 443 75 444 50
e » • •

> \ —  —  Q u arts ............ 110 50 111 75
.1 50 V ILU I DE MARSEILLE 1877 . . . 40* 75 403 25
• e • • —  D AMIENS 4 % ............... 123 . . « a • •  a

• a a • —  DB BORDEAUX 3 % ____ 120 . . e a «  • *
a • e • -  -  1881 4 % 515 75 • a a a •
e « a « —  d e  L IL L E  1890 3 % % . 505 .. a a a a a
.1 .. —  DE LYON 1330 3 %  . . . . 102 50 • •• a •

F o n d s  E t r a n g e r s

4 >
5 

10 . 
22 5(
4 < 

25 • 
•

4 < 
4 '■ 
4 >

4
30
15
80

n

22
4

.5
4

4
4

4
4

4
4
4
4
3
4 
1 
1

s i
20
20
25

1 . .  . . • a • • ANGLAIS 2 % % . . . . . . . . c p t 110 40
■ a a a . .  10 AUTRICHIENS 4 % OR (40 fi.) » lOt 10
e » aa a a ♦ • —  OBLI. DOMAN. AUTRICH. » 315 .
.1  . • • a « • ARGENTIN 5 % 1886 .......... • 471 . .

1 . .  . • a • • BELGE 2 % % .......... m •  a  9 a •  2 94 . .
.1 05 * a a « BRESIL 4 % 1889, 100 ........... 61 . .
• « • sa a • BULGARIE (P r in c .d e )5  % 1896 • 423 . .
» • • . .  25 CONGO ( bons a  l o t s ) .......... » 92 85
. .  05 ♦ • • • EMPRUNT CHINOIS 4 %  liba » 103 80
• e • « .1 30 É6 YPTS DAÏRA-8AN1ER........ ® 105 60

 ̂ ■ s a a • « a • —  DETTE UNIFIÉE........ » 109 15
) . .  . e ai • • —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » lO i 85
1 . .  . a . .  50 —  OBLIG. DOMANIALES. » 106 ..
* . • ■a .1 16 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . » 59 27
> . .  . o —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 ...» 281 . .
• . . . 1  y HAÏTI 1875 5 % ........ a « a a « • ** 216 ..
. . .  25 « • » « —  OBL. 6 % 1896........... a 372 75
)  .. , .4 . . HELLÉNIQUE 1881... » • aaaa* ^ 829 ..
> . .  05 « * • • ITALIEN 5 % a • a a a a a ............. 94 95

a a a . .  25 __ „ t e r m e 95 12
> .* . a .1 . . VICTOR-EMMANUEL 1863 ........ 339 ..

» . .  50 PORTUGAIS 3 % ........ . .  t e r m e 26 60
a . .  75 ... i %  %  1888-1889 192 75
* .2 25 4 % 1890............ 154 25

)  .1  . • e • • • OBL. TABAC PORTUGAIS •! H % 465 ..
• . .  08 BONBROI» 4  % (o r ) 4Û f i  . . . . iO l 45

• » • « « . .  25 ROUMAIN 1893........... ........ c p t 102 75
•  . .  . « • • a • —  4 % 1896............c p t 95 ..
•  . .  . • ♦ • àd ^  4 % 1893.. ........ c p t 93 00
• . .  15 «a a a RUSSE 4 % 1867-69.. «a«a«aaa 102 85
• . . 1 a • a • -  4 % 188 0 .... •eaaaaa* 102 80
t .. 5 a • a • -  4 %  188 9 .... •aaaaaaa 101 25
• •• 0 a a «a * •  4 % 1890,2® e t 3® 8®* . 101 50
4 a ar a . .  iû "  3 % 1891.94 (o r ), ta * . 93 10
• •• 20 a a • a -  4 % 893 (oF aa«a*a«a 103 . .
 ̂ • « • a a * a -  4 % 894 or 103 30

3 «a
• aa

» a 
» » V . i è

1  ^  -  8 %
M 8 9 4 . . .  t e r m e  

896 ( o r ) ..........»
99 10 
94 ..

* a • • ( • a a • — CONB.4%l®,2®B.obl.l00»» 102 ..
.  . .  30 a a a • —  —  _3® série , ob l. 100' . 101 75
0 . . • ■ • a • • —  INTÉR. CONSOL. 4 % % . 103 40

a a . .  05 -  -  4 % C h .  f .4 f r . . lOO 10
•  . . • a . .  25 —  TRAN8CAUCA8ŒN 3 % 92 25
• . . a a • a • » SERBIE 4 % 1 8 % ... • •. t e r m e 62 ..
• . .  
• . .

a • . .  10 
. .  15

DETTE t u r q u k 4%(8>« 47 10
27 10

•  . . iô • • ♦ • —  — (8'®D a 22 85
»  .. • a • a —  OTTOM. C0N80L. 4 % .. 407 ..
»  .1 e * • a a a OTTOM. PRIORITÉ 4 % ............ 482 . .
■ .. « • • l  . . T o m b a c . . . 401 . .
»  .. • • • • • a -  5 % 1896. •aa.agaa 485 . .
E « 50 t .  ■. b Q V À H X â  OTTOèUNSâ d % . . . 505 . .

101 .. 
315 .. 
472 ..

62 05 
423
92

103 25
104 SO 
109 15
101 85 
1C6 50
58 10 

279 
215 
373 
225 
95 
94 87 

388 
26 10 

192 
152 
486
lût 40
102 50

93 90
103 .. 
103 2b 
101 40 
101 10
93 .. 

103 20 
103 30

93 50

iÔ2 Ô5 

iôô Ô5
92

47 !! 
26 95 
22 95 

407 .. 
483 .. 
400 
485

Ben.
revenu

Hanss. Baisse
d é s ig n a t io n  

DES V A L E U R S
Bicr

S o c i é t é s  d e  C r é d i t

BANQUE DS FRANCS cp t| 4 l^
—  —r terme 4075
—  D’ALGÉRIE......................  900
—  in t e r n a t ' »  d b  p a r is  613
—  o t to m a n e  terme  574
—  PA&16*PAYS-BA6..<?2>' 1035
—f —  terme 1033
— PARISIENNE................  488
—  NAT'*îlÉP.»UD-AFR.t* 352
—  f » * d b l ’a f r . d u s u d . 92
—  —  terme 91
—  HYPOTH. DE f r a n c s .  587
—  DBS PAYS AUTRICH'*»* 5U3
—  SPÉCL^LE D. VAL. IND 227

COMPAGNIE ALGÉRIENNE  798
—  FR®* DES MINES D'OR. 103

COMPTOIR NAT' D’ESC0MP*'CP< 006
—  —  terme 610

CRÉDIT LYONNAIS...............C p t  894
—  —  terme 894
—  ALGÉRIEN........................ 895
—  INDUSTRIEL BTCOMM' 630
—  FONCIER D'AUTRICHE. 1300
—  FONCIER ÉGYPTIE.V.. 539
—  -  3 % % 500

ROBINSON BANKING— terme  105
50 SOCIÉTÉ GÉNÉRALB...............  576

—  FONCIERS LTONNAISE 371
IMMEUBLES DB FRANCS  90

—  O b l.d e4 Û Û M n té rê t:6 ' 146
—  O b l.d e4 7 5 M n té rè t: 7 ' 173 
CRÉDIT FONjC®,a£tions.ejie 745

—  —  terme 752
a  b o n »  100 FR. A LOTS 1887 . 53

75 s .  -  -  -  1888. 51
OBUG. comm'«®260% 1879. 491

—  3% I88Û . 496
—  8 %  1891. 394
—  8 96 1892. 494
—  26096 1899. 486

OBLIG. FONCIER. 3961879. 503
—  396 1883. 45?
—  3 961885. 4'*2
—  5»®*1885, 100

\ —  2.80 96 t. p . 1895. 488
BONS DE l 'e x p o s it io n . 1900. 17

C h e m i n s  d e  F e r

4Cr/0NS FRANÇAISES

11458 • a a • 50

19 01
• a • •
• a • •

OU
lü

35 • « a a a
12 50 .3  . .
50  » a a • •

» • a a • .8
25 • a « • a .2
25 « • a • • <> • am

> a a • •

15 » ! è  5Ô
• a

t o n .2  . . • a
17 » • a a a « a
35  • a a • • a a

5  • a «  • a • a
2.5 » .3  . .

a a a a .3
40 . a *  a •

a a a a .2
30  »

12 50 • a a a • •
37 50 • a a a a G

5 » .1  . . a a
17 50 .1  . . a a

10 » . a a a , •
12 50
15 a • a a ■ a a

* a a a a « $

6  • a a ■ a a a
7  « • a a a a*a

25 • .1  . . , a 
1

»
a a a a 
a a a a

a • a • • a •
13 a a a q • a ♦
15 » • a • • .a  •

12 a « a a • • a
16 . a a a a a a
18 • • « • * • •
15 a .1 50  ̂»
15 a .1  75 4 a
15 a a a * • a •
3  » a a a a • •

2 80X a  a  a a • •
• •

H

50 
50

7 50

50

25

25
25

76

4000
4040
890
611
577

1035
1025
490 
350
92
91

594
5CS
227
798

6Ô9
607
892
892

630

’ 54Ô
5ül
105
575
371

l i é

746
751
53
50

491 
406 
304 
494 
486 
504 
457 
482 
lüü 
488
17

50

50

5CÔ 50)133

30 <• 
17 50 
25 - 
35 50 
15 50 
27 50 

«
50 >

25 » 
64 >

•46 • 
15 " 
56 50

43 50 
38 50 
21 
25 
56

12 
35

28
4
5

.1  . . a a a a BONE A  GUELM A» 750 . . 751 . .

a » as a a a a DÉPARTEM ENTAUX ...................... 730 . . . . .  . .

a a a a a a • ÉCONOMIQUES DU NO RD ............ 504 , . 564 . .

a • a e .5  . . E S T .............................................. C p t 1060 . . 10.)5 . .

2  . . a a a a —  act. d e  jo u is sa n ce .......... 525  . . 527 . .

.5  . . a a a » EST ÂLCxÉBlSNa aaaaaai aaaaa* * 730 . . 735 . .
a a a • UÉ^QC» a . aaaaaaaaa^aaaaa» *  •« 200  . . • • . • •
a a a a M ID I............................................. c p t 1400 . . 1400 . .

ià  i* a a a a — ................................ t e r m e 1890 . . 1408 . .

.4  . . —  act. d e  je u ie s a n e e ........ 746 . . 750 . .
NORD ..................................... o n t 2179 . . 2179 . .

ie  ! ! — ................................. t e r m e 3181 . . 2175 . .

a a a * —  aot, de jo u js sa n ce ........ 1680 . . 168U . .

• a a a —  S oc ié té  c i v i l e .................. 488 . . 458 . .

.3  . . ORLEANS .............................. c p t 1825 . . ..............

a a a ■ —  ............................... t e r m e 1820 . . • • a • a •

!à  - a • a • —  act. de jo u is sa n ce— 1300 . . 1305 . .

a a a a OU EST.........................................c p t 1180 . . a • » a a •
—  a c t .d e  jo u is s a n c e . . . . 650  . . » » « « •* a sa 

a V a a OUEST ALGÉRiEN(remb.à600) 655 . . 655 . .

!é  ! ! PAB IS-LYO N -M ÉD ITEBRAN . C P t 1955 1952 . .

* i  * ! —  —  t e r / n e 1 9 5 2  . . 1953 . .

.4  a a SUD DE L A  FRANCE ..................... 349 . . 445 . .

a • • • « a a » VO IES FERRÉES ÉCONOMIQUES 895 . . 895 . .

A C T I O N S É7B/»NGHR£S

•  a a • .1  . . A N D ALO U S....................................... 212 . . 2 Ü  . .

.2  . . AUTRICHIBNS-HONGROIS........... 779 . . 777 . .

. 2  75 a a a a CACÉRÈS AU  PO R TU G A L ............ 3 i  . . 36  75

a a a » a a a a SUD AUTRICH IEN  (LOM BARDS). Iô7  . . 0 a a a a

• 0 0 « » • 0* M ÉRIDIONAUX O ' i T A L l S , , . . 710  . . #00 0*

Dem.
revenn

ilanss. Baisse DÉSIGNATION 

DES V A L E U R S
Bier Anjonri

C h e m i n s  d e  F e r

a
«
«
♦

a a a « • a a a NITRATE RAILW AYS............... 223 . .
a a • a lü  . . NORD DE L'BSPAG.NE............. 174 .
a a a a * a a a PORTUGAIS............................... 70 . .
a a a a . 7  . . SA&AGOSSE................ .. 282 . .

O BLIG ATIO NS FRANÇAISES
15 » *2 a a a a a » BONE A GUELMA................... 454 ..
lâ » ,6 a a • a a a DÉPARTEMENTAUX 3 % . . . . 442 . .
15 » •' a a a a a ÉCONOMIQUES 3 % ............... 452 ..
f5 0 »  a , * • a EST 52-54-56,5 % (r. à  650). 672 50
15 0 • a .4 • a -  3 % .......... .....................

—  3 % n o u v e l le s . . . . . . . .
466 .,

15 • a a a • 462 ..
12 50 a a .3 -  2 % % ............................. 429 ..
15 U • ■ 2 50 EST ALGÉRIEN 3 % .............. 452 50
15 h a • .4 HBDOC 3 % ........................... 41U ..
15 » a a * , MIDI 3 % ......................... .. 464 ..
15 0 25 • a —  3 % n ou ve lle s .............. 461 25
15 0 .1 « a * , NORD 3 % .............................. 473 ..
h 0 .2 a a —  3 % n ou ve lle s .............. 476 . .
2 50  ̂ * , , -  2 % % (rem b. à  500).. 422
? 0 a  a , a 25 ORLÉANS 3 % ....................... 465 25

15 0 a a .1 —  3 % n o u v e lle s .............. 464 ..
2 50 , , . . —  2 % % (rem b . 5 0 0 )... . 423 ..
5 0 25 OUEST 3 % ............................ 464 25
5 0 .1 75 , , —  3 % n ou ve lle s ............. 461 25
5 » .1 t • OUEST ALGÉRIEN 3 % .......... 440 ..
5 » * a a • 25 Q  DAUPHINÉ 3 % ................ 463 25
5 0  ̂a a •  ̂a 50 a  ' FUSION ANCIENNE 3 % . . 465 50
5 0 » • a • .2 , , s i  —  NOUVELLE 3 % . . . 463 ..
5 04 - « a a a ' U e n è v b  (L. -A .) 1855 3 % 462 25
5 ’ 0 • a a a 1 )  -  -  18573 % 463 . .

25 0 ]3 • a a a a • i -  'MÉDIT. 5 % -(remb. à 625) 646 ..
15 0 a a a a -3 1 -  3 % 1852-1855.... 463 ..
15 » 50 a a M /p aris  a  LYON 3 % 1855. 463 50
15 0 '.i a a a x ;f VICTOB-EMMAN.3 % 1862 460 ..
12 50 a a ■ a P.-L.-M.2S %(rerob.50ÛJ 

(L ob an d -cb n tra l3 % 1 8 5 5
427 7ô

15 0 • e , J . , , 464 75
15 • s a a a .3 a • SUD DE LA FRANCE............... 45? . .

223
164

275

456 
448 . 
454 
672 50 
462
462 
426 
450 
406
464 
461 50 
474 
478
422
465
463
423
464 
463 
450 
463 
4t^
461

649
463
464 
461 
427 75 
464 75 
452

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
15 ■ 
15 »  
15 » 
15 .  
15 .  
15 »  
15 « 
22 50 
22 50 
15 » 
15 » 
15 . 
15 »  
15 »
i?  » 
i? •
15 -
15 • 10 » 
15 > 
15 • 
15 »  
20 » 
20 •

a a a a .2 .. ANDALOUS3 % 1®® s é r ie ./ . 243 . . 241 . .
a a e a .4  50 —  3 % 2® s é r i e . . . . a35 230 50
. . ♦ • a a . a ASTURIES 1®® h ypo th èqu e. 252 . . 252 . .
■ « » • 
• > • • ' . 2  5Ô

—  2® h ypothèqu e..
ADSTB.-HONG. 3 % l®®hyp.

242 .. 
459 . . 456 5Ô

• a • • .6  . . BARCELONE (p r io r it é ) ........ 256 . . 250 . .
.1 .. • a * • BEYBOUTH-DAMAS................ 242 . . 243 ..
.5 .. • ® • • BRÉSILENS 4 % %  18-S7.... 370 .. 375 ..
a a a • .1 75 -  4 54 % 1395........ 364 •? 362 ..

.1 . . CORDOUK-SÉVILLB................ 331 .. 330 ..
' . i  . . • • A • ÉTHIOPIENS 3 % .................. 205 . . 206 ..
. .  75 1 • • • LOMB. 8 % (6UD-AUT.) anc. 379 .. 379 75

— —  n o u v . ,. S7Ô . . 376 ..a • • • » a a •
MADBID-SAB. 3 % 1'® hJT>. . 315 . . 315 ..

a S* • • a a a V
_  3 % 2 ® b y p . . . 310 . . • • • • •a • • *

SARAGOSSE-CUENÇA............. 306 . . 306 ..
'.b 50 nord ESPAG, 3 % 1®® h yp .. 261 . , 255 50

a a * * .4  . . —  3 % 2® h y p . . . 247 .. 243 ..
• a • • OUEST ESPAGNE................... 61 .. . . . .

a • « • poRTU G Ais3% prlv.l® *raag 201 . . • • a •
as • • '. i  y PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . . . 249 .. 245 ..
.3  . . • a • . SALONIQ-CONSTANTLNOPLB. 282 ., 285 ..
a • ■ * • • « « SMYRNE-CASSABA 1894........ A33 . .

.4  . . « » ■ ■ -  -  189 5 .... 357 . . 36i ! !

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

ACTIONS

53 44
25 » 
25 > 
^  • 
97 62

40 91 
8 <• 

72 62 
14 52 
72 52

a a a a • • • •
a b  • • • « a a
• • • • • a a a
a a • • .2  a.
.5  a» • a • a
• • a a 17 a a
Q• h» a a • a a a

a a • • • • a •
* • a a *8 a.
a a ■ • .1  «s
• 0 00 • 0 0 0

CANAL DB SUEZ.................. cpt
—   terme

-  PARTDEFONDATECB
-  BONSTBENTENAIRES
-  SOCIÉTÉ CIVILE.......
-  cinquièmes...........
-q acUon» jouissance

1130
495
442
812

3780
3787
1432

128
2480

490
3040

50

1130
500

8ÎÔ
3785
3770
1435

128
2472

8Ô4G

50

Dem.

revenu

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

«  
a

30 « 
68 » 
15 »  
25 »  
50 >• 
32 50 
62' »
49 50 
110 » 
18 » 
18 * 
10 . 
2o »

*
42 50 

a 
6 »

95 »
50 » 

«
25 »  
50 •
90 - 
65
32 50 
60 »  
22 » 
50 »  
7 50

27 50 
Div®' 
20 >. 
47 25 
30
28 50 
30 . 
%  • 
40 »  
25 » 
40 > 
55 » 
275 »

*
65 » 
62 50 
30 52
15 • 
47HS 
50 »  
20 •
16 . 
50 >

«
50 • 

♦
»

25 • 
25 . 
60 » 
28 80

20 » 
*

*
«
*
a
*
«
*

25 
15 
15 
20 
15 
20 
20

Hanss. Baisse

V a l e

.2  25 Sa • a

.8  50 * # •
• • • »

a a * a 
a a a a

• « a a
.4  . .

.6  . . * a a a
10 . .

.1  . . .  . .

• «  a a
■ a a •
. .  5û

a a »  a 

•  a a a .2  . .
• « a t

• • t ® .4  . .

♦ • a •
a a a a 15 . .

• a a a
• • a a

50

. .  . . a a ÿ • 
.8  . .

17 . , • • a •
10 . . a a a a

a a a a

a »  t a  

. 1  . .
,a a a • .5  . .

• a a a • •

• « a a

'.h y
•  a a • 
10 . .

a a a •  

• • « •
.5  . . . .  . .

.5  . .
a • a •

• • a a 
a • a a

10 . .  
« » « a

a a a •

iô  "
a • « a 
• • a a

.o .. .. ..
• • a •

!ô i !
24 50

.5  . . • • • «

. . . .  50

. .  .. 28 . .

.. .6  . .
• • a *
• • « •

28 . .

• • ma  

a a a a
.4  . .  
20  . .

• • • • 
d A

« • a •

DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier Anjonri

CANAL DB PANAMA ..................
—  —  PART DS FOND. 

COMP*» FRANÇ»* DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALB DES EAUX.
—  G*« TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE.....................
—  CHARGEURS EÊU.NIS...
—  INT ‘ *DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ ..
—  —  act. jou is®*..
—  RICHER.........................

TÉLÉPHONES (S oc ié té  g'* des)
DOCKS DE MARSEILLE.............
EAUX POUR L'ÉTRANGER........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON®*). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIEB..

—  CAIL.............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL.........

FIGARO.......................................
FJVES-LILLE...............................
F®*® MOTRI'®»DURHONE,S^ly»» 
FS®» e t  ACIÉR.DU N « ET DBL’EST 
GAZ DE BORDEAUX...................

—  —  act. jouisa*®.
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG® 

CENTRAL.....................
—  GÉNÉRAL DB PARIS ..
—  DE MARSEILLE.............
—  DE MADRID...................

ET EAUX......................
GRAND-HÔTEL (e x - I ib . )...........
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.......................
LAUBIUM (C‘® FRANÇAISE) . . . .  
MAGASINS GÉNÉR® DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (F8** ET CH®®). 
MOKTA-EL-HADID (400' payés

—  (500' payés
MESSAGERIES MARITIMES '
MALFIDANO................................
CARMAUX (m in es d e ) ..............
M0NAC0[CERCLEPE6 ÉTRANG.)
NICKEL.......................................
OMNIBUS 06 PARIS...................
PETIT JOURNAL........................
PRINTEMPS.................................
RENTE FONCIÈRE......................
R io-TiNTO ....................... terme
gu  pt> d ' in c a n d ®® (syst® A u er) 
SOCIÉTÉ C'® de  d y n a m it e  . . .

—  GÉNÉR'® DE LAITERIE
c « .  DE SOSNOWICE......... ferme
OUBAL-VOLGA (soc. m é ta l.]. .
THOMSON-HOUSTON. . . .  terme 
TOUR EIFFEL (ac t.jou îssan ce ) 

—  (p a rts  bénéfices)
TÉLÉGRAPHES Dü NORD..........
TRAMWAYS FRANÇAIS..............
UNION DES GAZ.........................
VOITURE» DE PAR I».................

0BL/6AT10/VS

.. 25 

.. 25 

.2 ..

» ♦ • •
* • • •

.. 50

.4

.1

ACIÉRIES SE FRANCE.'............
<  BONS A LOT».................. .
S obl5 9i......................

% ..................................
%, I®®8., r. à 1,000».

V. 94, 2® 8‘®...................
à  lo ts  lib é ré e s ...........

160 fr. payes. 
-  110 ■ -  

CANAL DE SUEZ 5 % .............
~  3 %...............
—  2* série.......

c*® FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 
C‘® GÉNÉR'® TRANSATLANTIQ. - 
C‘ »INTEEN'® DES WAGONS-LITS 
C'« PARISIENNE DU GAZ........

16 ..
201 50 
640 .. 

2255 .. 
:^9 . .  
545 .. 

1265 ..
809 .. 

1219 50
920 .. 

2275 .. 
3 (» .. 
460 .. 
445 .. 
545 .. 

2090 .. 
900 .. 
400 .. 
95 ., 

3500 .. 
690 ., 
625 .. 
528 . 

1398 ,. 
1930 .. 
1210 .. 
685 .. 

1510 .. 
470 ., 

1160 .. 
180 ., 
615

144Ô .. 
355 .. 

16(0 
6ü3 .. 
665 ..
810 .. 

1130 .. 
1160 .. 
640 ..

1300 .. 
1550 .. 
4290 .. 
415 .. 

1740 ,, 
1170 .. 
645 .. 
472 .. 

1064 .. 
634 50 
545 
205 

1915 
591 

1556 
490 
450 
789 

1240 
l l i l  
661 .

506 .. 
110 .. 
39 50 
31 .. 
31 .. 
45 .. 
41 50 

112 25 
297 .. 
.360 .. 
•626 ..

48(7 !!
505 .. 
366 .. 
516 ..
506 . .

18
210

335 
551 

1255 
810 

1219 
919 

• • • * 
3J3 
460 
441

2Ô75
900
400
94

'eoô
625
5‘20

I4I5
1940

'éé i
1505
470

25

50

355

’éôs

82Ô

i i é ô
645

13U0
1550
4290
415

lié ô
650
472

1055
610
550
204

1887
585

1528

45Ô
785

1220

’ éàô

508 
110 
39 
31 
31 
• * 
41 

112

122
476
480
501
365
516
506

50

25

50

Dern.
revenn

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DBS VALEURS

W

Hier

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

Anjonri 

— »

15 ® • 0 «  • .1  . . C l* GÉNÉRALE DES E AU X  3  % .
25 • • a a « a a a • -  -  5  % .
20  » a a • » • • 9 • ÉTABLISSEMENTS p U V ê U ..........
24 • a a a a a a a • F IV E S-L ILLB  6  % .........................
22 50 .4  . . a a a a GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
25 » a > • • • » a a JARDIN D 'AC CLIM ATATIO N S %  .

20 . a a a • . 1  . . GAZ E T E AU X .................................
20  » • a a • .1  . . GAZ P® L A  FRANCE E T  L ’ É T B . .
15 > • a e « • « a • GAZ CENTRAL 5 % .......................
24 • . a . . • ■ • • L ITS  M IL IT A IR S S ...........................
17 50 . .  25 a a a • MESSAGERIES M A R IT IM E . . . . . .
12 . .1  . . •  a f a MONACO obl. 300 fr. 4 % . . . .
20  . • • « • a a • • OMNIBUS 4 % ................................
25 • a a a m m a  a a P E T IT  JO U R N AL.............................

20 » a a a • ma  a a SOCIÉTÉ ARD. DE L 'A N JO U . . . .
15 26 • * a » .5  . . TABACS PO RTU G AIS .....................
3 0  . a a a « V A L É R Y ............................................
20  » .1  25 . .  . . V  UTURES DE PA R IS  3  % % . .

V a l e u r s  e n  B a n q u

a • • • • . . 25 CHEMINS O TTO M ANS...................
♦ • P • • a a a a BISCUITS OLiBBT (S*® d e s ) . . . .
« • • • • • • a a CHAUSSURES F R A N Ç A IS E S .. . .

25 » a • • a . 1 . . M INAS GERAES 5 % ............

20 • a • a a • a a a OMN’ftlM  RUSSE 4 % ........... ..
25 » SAo PAU LO  ob l. ch,> fer 5  % .

* ♦ • • • a a a • L A  MODE N A T IO N A L E . . . ..........
5  f i • a • • a p  •  a A L P IN E S .................. ......

50  » .2  50 • a a a DE BEERS...................................... »
« • a a a 10  . . R AK H M ANO VK A........................... .

8  » .3  . . a a a a T A V “ «® POUSSET E T R Û Y *« R * * «
* • ♦ • • . .  25 TB A M W ATS .D E  T O U R S . . . , . . . ,

11 sh • « • r .1  . . TH A R S IS ............................................
* • • V • .1  25 H A Ü T-V O LG A ..................................

Î5

466
525
520
485
506

5Ô3
503
524
.613
507 
3U8 
503

•e
•e

• • • 
620

113 SO 
145 ..
168 ..

357 .. 
1S3 50 
518 .. 
639 
875 .. 
202 .. 
US 75 
226 50 
710 ..

473

118 25
145 ..  
168 . .  
365 
490 . 
357 .* 
133 50

• •

691 50 
865 .. 
205 .. 
118 50 
225 50 
708 75

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s

^ PARIS
BUFFELSDOOBN B STATS . . .
CHARTERED.................... ..
CONSOLID. GOLDFIELDS. . . .
DURBAN ROODEPOORT DEEP
EA.ST RAND PROP..................
EERSTE FABRIEKEN.............
FERREIRA................................
GELDENHUIS DEEP................
GELDENHUIS ESTATB ...........
KLEINFONTEIN NEW .............
LANCASTER..............................
LANGLAAGTE ESTATB...........
MAY CONSOLIDATED.............
RANDFONTEIN ESTATE.........
ROBINSON GOLD......................
SHEBA........................................
SIMMER AND JACK.
VILLAGE MAIN REEF.............
WEMMKR......................... ..
WINDSOR GOLD MINING. ! . .

(1) Stvldestdes totauxdéclarises 1198. —  (2) BirxlSM Munau ^

(n ( 2)
« *
* *

6 f. 25 6 f. 25
* 9
9 9
* 9

75 f. - 37 f. 50
18 f. 75 11 f. 25
36 f. 87 9 f. 37
2 f. 50 2 f. 50
2 f. 50 2 f. 50
7 f. 50 S f. 75
3 f. % 8 f. 75

* 9
20 f. - 11 f. 25
1 f. 56 -  r. 62
4 f. 37 4 f. 87

15 f. - 10 f. -
37 f. 50 18 f. r?
5 f. . 5 f. .

.cpt
• ■ • e
• a • a 
» • a • 
a * • a

• a • •
• a » a
• • • a
• a e e 
a a a e 
G a a • 
a • a a

13 25 14 • t
98 75 loi a 0

203 a 206 • •
% 95 • r

19? 50 196 50
24 22 • •

599 597 ♦ 0
276 276 • G
214 50 216 • a

S I 50 81 50
101 50 101 50
92 94 > a

139 50 1.19 50
79 75 79 50

275 • a 276
40 50 ■ 39 75

157 50 158 a •
234 50 232 50
337 • a • • • s 9

86 • a 86 •0

ANGELO
BONANZA...........................
CHARTERED....................
CITY AND SUBÜB8AW... 
COMET.
CROWN DEEP .
CROWN REEF..................
DRIEPONTEIN..................
EAST RAND.....................
GELDENHUIS D E E P .....
GLEN DEEP......................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE.............
HERIOT............................

LONDRES (6 heures ae/r)
i/2 

U/16
8 81/82

6 i/4 
S 1/16 
14 3/4 
18 3/4 
5 1/8

7 25/32; 
10 3/4 
4 3/4 

8 7/32! 
9 1/2:
7 1/4'

JUMPER9 DEEP..............
KNIGHTS..........................
KNIGHTS DEEP .
MODDERFONTEIN...........
NIGEL............ ..
NOURSE DEEP................
RAND MINES...................
ROBINSON DEEP............
^ROSE DEEP
|TRANSV.aOLO MINING..
iTREASURY......................
! VILLAGE MAIN R fE F ... .
;WEMMER  ..........
.WOLHUTEB.....................

l i t
8 
6 
4 •/.' 

10 S/B 
8 7/18 
6 1/4 

42 ./. 12 1/2
y if2 5U6 

5 I 
9 3/6 
13 1/8 

511/16

tes valeurs marquées d’osé *  dans la colonoe des deraiert rsvesns n’oM 
rien donné pour l*exerclco précédent, on sont de création réeente.

t’indicatiOD C. D, dans la coloniu haxutt et baim slinUe q«a la coapn 
Tient d’tlxs

Ayuntamiento de Madrid
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EXPOSmOHS

s a l o n  d u  FIGARO
I i'A B T  d a n s  l ' h a b i t a t i o n  M O D B B N l

(J a S T E L  gÉ R A N ^ G E R

Œuvre de H e c to r  GUIMARD 

Ouvert de I I  heures à 6 heures

! , •  V e n d re d i r é s e r v é  aux In v ita t io n s

^ ftVIS BlOHDAINs"

Correspondance personnelle

P o u r simplifier l'envoi des 
insertions de Co r r e sp o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE. nous délivrons 
des B ons  de  6 F r a n c s . Chaque 
B o n  représente une ligne.____

HÔT». Es-tu si mal? A i peur. Ecr.vite.Tr.triste.A t. 
Fou inguiét, oonjur. don, nouv. Amit. — X. Z. 26.

SPORTS
Chevaux et Voitures

A l f r e d  b e l v a l l e t t e  e t  c ‘*. 2 1 , ch.-Biyséei, 
VOITURES DF.. CHASSE e t  DE CAMPAGNE.

Les plus BEAUX EQUIPAGES pour le hautcom- 
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

A nnonc.-Récl.H’.Hostein,47,49.51.r.de La Chapelle.

LABOURDFTTF et C‘“ Æ S t W
(avenue du Bois-de-Bou!ogne) 

I  .1 D fiT T D T lU irT 'l?  Mancfacturede
L A d U U i i UEjI  LIj Et L i V oitures de luxe

AVIS FINANCIERS

C“  DES LITS MILITAIRES
Société flrtonÿme au capital de 5 millions de fr .

L I  mercredi 19 avril, à 3 heures 1/2, il sera pro­
cédé en séance publique, au siège social, 
18, boulevard des Capucines, à Paris, au 
tirage de 2,144 obligations.

AVIS AUX RENTIERS guivisent une plus-value 
très forte et sûre de leur fortune et revenu.

Dividende net : . Divid. net prob. :
1898 : 100 francs. O TT17 7  francs.
C o u r s  : 3,748 fr . U  U I jZ i  Co u r s  : 4.740 fr . 
Éevaon : 2,66 0/0. Taux de 2,66 0/0.

Grâce à la progression surprenante des re­
cettes en 1899 (dont50 0/0 en avril!), l ’action Suez  
rapportera en 1809 126 francs d’intérêts environ 
«u  5,32 0/0 du cours actuel do 3,800 francs, mais 
à  S,66 0/0 taux habituel, le prix s’élèvera à 
4,740 francs. On s'assurera donc 940 francs do 
plu4-value et 126 francs d'intérêts toujours p ro ­
gressant. total 1,066 francs ou 28 0/0 de béné­
fice p a r 3,800 francs et cela sans le moindre ris­
que puisque le plus haut cours du Suez a été 
•t sera toujours dépassé.

Le placement en Rente 3 0/0 ne rapporte net

! ne 2,94 0/0, en Oblig. 2 1/2 Nord 2.57, en action 
yon 2.55, et en oblig. du Crédit Foncier 3 0/0 

sans lot 2,97 O/O et sans le moindre espoir 
de plus-value.

I l  h ’s x is t e  p a s  d e  m e il l e u r  p l a c e m e n t .
Lire : Le Placement Financier, en vente chez 

M. G u é r in , 7. r. Rochechouart. Paris. Envoi 15 c.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

A V IS
A  ces Annonces est appliqué 
un T a r if dégressif, dont les p r ix  
diminuent en raison de l'im ­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

P a i l i

A D J « » »  1 ench., ch. £) I f  i  TÇ1A\TC! ^  
BOt.Paris.le25 avril, Z  M A  I jU IN o  
C«« 249*32®. Revenu 13.13«jf. > ise à prix : 135,000*. 
Rue de la Perle, 6. C®* 250®. Revenu 6,875*. Mise à 
prix ; 60,000*. S’adr.M* REY,not.,24, rue Lafayette.

VENTE en l'étude de M* Paul T o l l u , not., 70, rue 
St-Lazare, le lundi 24 avril, à une heure, 

IklTTU e n  7 LOTS, de : 1? J72*rente
H U lJ  T  franç. 3 ®/« perpét. M. à prix : 2,000 fr.
1» 180 f¥. rente franç. 3 1/2 «/o. M.à prix : .3,000 fr. 
8® 13 actions Orléans de capital. M. à pr.: 12,000 fr. 
4® Une action Orléans de jouissance.M.à p.: 700 fr. 
6® 7  actions P .-L.-M . dé capitai. M. à pr.: 6,000 fr. 
6® 3 obligations P ,-L .-M ., f. n. Mise à prix : 700 fr. 
7® 3 o&lt^aftons V ille  de Paris  7S65.M.àpr.: 900 fr. 
Consignation 500 fr.—S’adresser à M®* Paul To llu , 
DOtidre; Pineau et Léger, avoués à Paris.

,T SÉBASTOPOL. 71. C®* 140“  env. 
Rev. br. l9,!XX)f. M. à p. 280.000 fr. 

Civd.fonc. A ADJ. s. 1 cnch. cb . not. Pari s, 25 avril. 
S’adr. à M® D é m a n c h é , notaire, 8. rue de l'Odéon.

U A m n r  r u e  P a u l -B a u d r y . 8, avec sortie rue 
i lL / iL jlJ  La Boëtie. C«®815“ . M.àp. 300.000 fr. 
A ADJ. s. 1 ench. ch. dos not. Paris, le 2 mai 1899. 
S’adr. à M * C o t t e n e t , not., 25. B'i B“*-Nouvelle.

2 MAISONS : l®r.Po«ssin./6.Cr.f®'-;
2o VlI.T A VtflN-TMriRENOV. lO.av.Pc.tL.AUTEÜI

D D A D ‘'  RUEs M é n il m o n t a n t . I I  etl3,etETiENNE- 
r i l U r  D0LET,12.R.br. 17,400. M.àp. 180,000 fr. 
D D A D ’* ROE S e r v a n , 47. C«® 1,226». R.br. 18,370*. 
r r i U r  prêt Créd.ronc. Misoàpri.x : 200,000 fr. 
n p A p i e R U B  S e r v a n , 49. C®®1.250“ , louéo ento- 
T f l U i  lalité par bail notarié 14,000*. av. prom»® 
deventeiéali5'>‘®jusq, i^fjuill.lOOS, 350,000*,p*pP“*. 
M.àp.l8ù,000*.AADJ.s.lench.ch.not.Paris,l6raai99.

S ’adresser aux not. M®» Vallée, Baudrier et Paul 
D u p u y , 32, rue des MaUxirins, dép. de l’ench.

VENTE au Palais, le 26 avril 1899, à 2 heures. 
T D D D A T A T  A- PARIS (14* arrondissement), 
IC j l l .n iA l iN  rue brodu, « »  11 présumé.
C®* 419“  Ui env. — Mise à prix : 6,000 francs. 
S’adresser à M '» P e l l e t ie r  et Musnier, avoués.

VENTE au Palais, le 29 avril 1899, à 2 heures, 
EN CINQ LOTS, avec faculté de réunion  
pour les 3® el -7® lots :

IMMEUBLES A  PARIS

1“ MAISON RUF SOÜFFLOT, 11
Façade 34 m. Revenu brut 29,450 fr. environ. 

Mise à prix ; 300,000 francs.

2“ MAISON RUE PAILLET, 4
Façade 33“  50. Rev. brut 20.450 fr. environ. 

Mise à prix : 200,000 francs.

3“ MAISON R. GAY-LUSSAC, 25.
Rev. brut 20,730 fr. Mise à prix : 250,000 fr.

f  MAISON RUE S‘-JACQUES, 220
Rev. brut 17,320 fr. Mise à prix : 200,000 fr.

3" TERRAINSSCORDELIÈRES, 23
Contenance 740 mètres environ.

Rev. brut 4,000 fr. Mise à prix 60,000 fr.

S’adresser à M*® V iv e t , rue de l ’Odéon, n® 8, 
et Adam, avoués.

VENTE au Palais, à Paris, lo 29 avril 1899, de

.-MAISON A PARIS
MAISON A BILLANCOURT

S, rue Damions. — Mise à prix-  10,000 fr.

5 MAISONS A ASNIERES
Rtie du Château, n » 24. — M. à prix. 15,000 fr.
iît*e du Château, u.® 27*>'®. —
Rue du Château, n* 47. —
Rue du Château, n® 45. —
Avenue Casimir, n® 3.

\ENTE au Palais de justice, à Paris,
le 3 mai 1899, à deux heures, 

TTV ^TY fn T 'ü *

CINQ MAISONS A PARIS
Cont®* 

approx.
B^Male$herbes,40. 775“ 34 
RiieLavoisier,10.. 65i“ 96 
Rue Lavoisier, 1 ... H91“ 83 
Rue de Berlin , 16.. 756“ 60 
Rue de Berlin, 27.. 477“ 3i

Rev. brut Mises 
évalue à p r ix  

60.000 fr. 600.000 fr.
36.000
29.900
36.400
23.600

350.000
300.000 
,350.000
250.000

GRANDE PROPRIETE

UN TERRAIN r “ '

25.000 fr.
15.000 fr.
20.000 fr.
10.000 fr.

av. F la ch a t.... 6,000 fr.
{S“®-et-0ise),UN CHALET A  MARNES

S
Mise à prix...................................  40,000 fr.

'adresser à M '» Delinon, Chagnet, Escarra et 
Dubail, avoués, et Portofin, notaire à Paris.

VENTE au Palais de justice, à Paris, 29 avril 1899 :

1. HOTEL A PARIS FAISANCÊ  N“̂ fô.
M. a prix : 200,000 fr. Libre de location.

2. MAISON pA .sR.MEYERBEER,3
Revenu net environ 44,389 francs.

Mise à prix..................  500,000 francs.

3. MY'iTï ̂  PIERRE-CHARRON, 60
Revenu net environ 41.463 francs.

Mise à prix...............  500,000 francs.

4-MAISON pi.sR. LAFAYETTE, 15
Revenu net environ 41,662 francs.

Mise à prix................  450,000 francs.
I f  A TQ A M  A  PARIS, RUE LAFAYETTE, 62. 

5® M A l i j U i i  Revenu net environ 52,225 francs. 
Mise à  prix...............  600,000 francs.

3. MAIS°p̂ AsR. MONTPENSIER, 16
Revenn not environ 28,987 francs.

Mise à prix................  250,000 francs.

S ’adr. p® renseign** : M® M ign on , auouc, 191, rue 
ruo St-Honoré ; M* Denormandiu, 42, B"* Ma­
lesherbes ; M«® Brémard et Hébert, avoués ; 
M«* Félix Morel d’Arleux, Fauchey, Albert- 
liOuis Morel d’Arleux, notaires à Paris ; sur 
les lieux pour visiter (av. permis p® le !«*• lot).

AUX
BO SSERO NS 

commune de Brunoy (Seinu-et-Oise). P a r c  e t  
DÉPENDANCES. Contenance environ : 8 h. 84 a. 75 c. 

Mise à prix  225,000 francs

S’adresser : à Paris, à M*» R o u y , 6, rue de Tré­
vise ; Chain jeuno et Carves, avoués, et à M®* 

Mouchet, Labouret et Plicque, notaires, et à 
M* Fabre, notaire à Brunoy (Seine-et-Oise).

Environs do Paris

AU L N A Y -S O U S -B O IS  ( c “ ® d'Aulnay-les-Bondy). 
T e r r a i.n  avec façade de 36“ 53 sur au. de la C*- 

blanche.C^* 3.000“ .M.àpr. 9,000*.C*“ 2,000*. A  Adi® 
él<>' M® C h a u f f r ia t , n®» Pantin ,le22 avril, l*'.S’ad. 
ÂI* Oüblin, av. C®-Blanche, et audit M® Chauffriat.

T .W ERNY (S.-et-O.). Gd® PROP»* d’agrément. C®* 
10,487“ . A .-VDJ® s® 1 ench. ch. not. Paris, 2 mai. 

M.àp.GO.OOO*.M«MEUNiÉ,nQt.,37,r.Poi85onaière.

Etude do M® Bo u r g e o is , avoué à Paris,7,r.Laffltte.

VENTE au Palais do Justice, à Paris.
le 26 avril 1899, à 2 heures, en 1 seul lot,

P R O P R I É T É  A I V R Y - S U R - S E I N E
Route de VU nj.no  S.—5 ise à prix : 6 , ^  fr.

S’adresser k M* B o u r g e o is , avoue, 7. rue Lafntte, 
et à M. Hécaen, syndic de faillites, 5, rue 
des Beaux-Arts. ___________ __

VENTE au Palais de Justice, à Paris,
le 4 mai 1899, à 2 heures.

M A IS O N  D E  C A M P A G N E . ^
A  CHATILLON (Seine), rite des Pierrelaxs, 6 

Contenance : 2,624 mètres 
Mise à prix.............  10,000 francs

S ’adresser à M® R o u y , avoué, , _  .
6, rue de Trevise. à Pans.

P rov in ce

B l e  d d  AD Tk k E ssô m es .près Château-Thierry, 
i  i l U r  2'* de Paris (Est),Vallée de la Marne, 

salon, sal.araang., sal.de billard. 6 chamb., écur., 
remise, serre, jardins, 15,000 m. Eaux vives (25,000 
litres). Pavs do chasse et pêche. Belle vue. A  ADJ' 
le samedi 22 avril 1899, en l ’Et. de M* M a r iz is , no­
taire à Chàtean-Thierry. — M. à prix : 30,000 fr.

VENTE au Palais de justice, à Paris,
le samedi 22 avril 1899, à 2 h, en 7 lots, de :

i - U N E  M A IS O N  ( v i e n ï ï c T . ™ ' ! ™ » * , ,
Mise à prix................. 2,000 francs

2. L E  D O M A IN E  D E  J A U N O U X
situé sur les communes de Salles-en-Toulon, de 
La Chapelle-Morthemer et de Savigny,arrondis­
sement de Montmorillon et de Poitiers (Vienne). 

Contenance : 115 hectares 47 ares 51 centiares. 
Mise à prix.............  30,000 francs

L DCI D A U f 4 TATDCI de L a  THiBAUoiÈRE.du 
IjlJ J J U M A liM Ij i j  Ba s -Ch a m p  G u é r in  et 

de L a  M o r t iè r e , situés sur les arrondissements 
de Montmorillon et de Poitiers, communes de 

Sallfts-en-Toulon et do Tercé. 
Contenance : 211 hectares 40 ares 07 centiares. 

Mise à prix...............  38,000 francs

4. L E S  D O M A IN E S  11— 1 11
Be r t in a l iè r e , situés sur les arrondissements 
de Montmorillon et de Poitiers, communes de 
Saint-Martin-la-Rivière, de Tercé et de Fouillé. 

Contenance : 175 hectares 19 ares 60 centiares.
Âlise à prix...............  36,000 francs

T DCl n A A fA T V D C I  de MALLE.de C h il l o n , 
5® l i lJ U  D U M A l iN r iO  du Ch a r b e a u  et de 

G r a n g e -a u x -G r e l e t s , situés sur les arrondisse­
ments de Montmorillon et de Poitiers.communea 
de Salles-en-Toulon et de laChapelle-Morthemer. 

Contenance : 248 hectares 80 ares 79 centiares.
Mise à prix...............  38,000 francs

Les 4 lots oi-dessus situés arroiidissements de 
Montmorillon et de Poitiers. 

rrT7DD A TMQ î'itués à CORNEROUX, com- 
6® i r i t l l l A l i N u  mune de Saulgé, canton et ar­

rondissement de Montmorillon. — Contenance: 
lô  hect. 45 a. 40 cent. — Mise à prix : 1,000 fr.

T j'D D  a TAICJ dits des «H a u t s -F o u r n b a ü I " ,  
^ t l l l A i i N u  situés communes de Saulgé et 

de Montmori Ion. — Conten. 10 hectar. environ.
Mise à prix................. 1,000 francs

'adresser à M** D e l a r u e  et Marmottant, avoués 
à Paris ; M® de Font-Reaulx, notaire k Mont- 
morillon ; M® Constantin, notaire à Paris ; 
M. Imbert, administrateur judiciaire.

Etude de M® Félix Co l in , avoué à Montdidier.

4DJUDICATION APRÈS FOLLE e n c h è r e , en l’au­
dience des criées du Tribunal civil de Mont­
didier (Somme), le vendredi 28 avril 1899, 
à une heure de relevée, du

DOMAINE DE LA FALOISE
Commune de La Falaise, canton 6.'AiUy-s/-Noye, 

arrônd»de Montdidieé(Somme). Comprenant :
I  ®' L o t  : 1® Le^Château historique de La Faloise, 
1 donjon du xv® siècle, nouvellement restauré et 
augmenté de deux ailes modernes, avec parc, jar­
din potager, jardin anglais et ferme, de la cont®* 
de 6 hect. 81 a.—2® Nue Propriété rurale  consist» 
en terres de labour,-bois, tourbières, anc. moulin 
à huile, moulin à blé, etc., de la contenance de 
86 hect. 59 ares 70 c. Mise à prix : 50,000 francs.

2* L o t  : Une Maison d'habitation, même comm“ », 
rue d 'Enfcr, sur le mise à prix de : 200 francs. 

Pour t* renseig.,5’ad.M® F.CoLiN.av» à Montdidier.

V ‘®,s' saisie, au Ti'ib.d’Ancenis(L.-I.),28 avril,midi.

IflAISONS RECOÜIIIIAIIDÉES

Modes, Nouveautés

Dam e qu d»'®? Faites paraître votre taille plus 
fine, sans la serrer, en l'arrondissant avec la 

CEINTURE FAIRY.75, B-*Sôbastopol. F®«2fr.75.

Am eublem ent

HAMBURGER P R È R E S
362, rue Saint-Honoré 

O bjets  d ’a r t  e t  d ’a m e u b le m » a n c ie n s , T a p is s e r ie s  
P o r c e l a in e s  d e  S è v r e s , Sa x e ,

 __________  T a b a t iè r es  —  E v e n t a il s .

L ib ra irie , Musique

H ôtels recommandés de France
PeDBioas de fam ille, Boarding-Housea 
et Casinos

A V IS

Ces Annonces jotussent d’une 
trcs grande réduction pour  nn 
m inim um  de 15 insertions par 
mois.

GRAND DOMAIN
k Saint-Mars-la-Jaille et environs (arr‘ d’Ancenls) 

CHATEAU DE SAINT-MARS 
BOIS DE MAUMUSSON 

CINQ FERMES, TERRES, PRÈS, VIGNES 
En241ot8,av.réunion. C'®433h.66a. M.àp.350,70l*.

S’adr. à M«» R o y n é , avoué à Ancenis, et Boisdé, 
huissier à Saint-.Mars-la-Jaille (Loire-Infér**).

COnniSStIRES-PRISEURS

A

c

A V IS
A ces Annonces est appliqué 
un T a rif dégressif, dont les p r ix  
diminuent en raison de 'l 'im ­
portance des ordres.

Expositions et Ventes

A D T r * r O  D M  D*n ET D’AMEUBLEMENT. 
i fD J C jik J  U  A r i i  Obj.de vitrine,Orfèvrerie, 
Céramique. Meubles, Sièges, Tapisseries, Etoffes. 
V»®, Hôtel Drouot, salle I I .  le 75 avril. Exp®“ le 14 
M* P. C h e v a l l ie r , c "-p ' [ MM. M a n n h e im , expert.

DESSINS ANCIENS
Aquarelles, Tab eaux, Miniatures, Estampes 

principalem» da l ’Ecole française du xviii® siècle 
V ‘®, Hôtel Drouot, s»® 6, le 17 avril, 2 Ti.ExP®* le 16.

M® P. CHEVALLIER M. P. ROBLIN
c'®-p', 10, r. GS'-Batelière expert, 65, rue St-Lazare

JOYAUX
b r il l a n t s , p e r l e s , É.MEHAUDES, RUBIS, SAPHIRS 

VENTE après décès. Hôtel Drouot, salle 10 
Lundi 17 et mardi 18 avril, à deux heures. 

E x p o s it io n , le dimanche 16 avril 1899.
M® Maurice DELESTRE, commissaire-priseur, 

5, rue Saint-Georges, à Paris,

VEKTES ET LOCftTIONS

Paris

AGENCE DB LOCATIONS, 70. rue de la Paix.

ÏA T  T U A T Ü T  J^»‘din de 450 mètres, cons- 
♦ IU Ij I  f l U  I r j i J  truction récente, décoration
artistique, près c u Bois, 3 6ts, avenue Montespan.

BEL A P P ‘ formant Hôtel,42,r.de Lubeck, 8 'l’aven, 
du Trocadéro,5 ch.,2 sal.,bain,cal.élec.,etc.8,600*

A  VENDRE, 3 des plus belles MAISONS meublées 
des Champs-Elysées, pouvant être converties 

en Hôtels. BAUDUIN, 98»>‘». Haussmann, 4 à 6 h.

P .\SSY-Etoile. Spécialité de Ventes et Locations 
k l ’OFKiCElMM', 57, r. de Passy. Téléph. 693.90.

^E N TE  PRESSÉE. — BEL HOTEL MODERNE, 
f  Trocadéro. Valeur réelle 150.000 fr. — A  vendre 

90.000 fr. — S’adr. BARNAI, lô, place Vendôme.

OTELS A  LOUER : Champs-Elysées, Bois, etc. 
S’adresser : TIFFEN, 22, rue des Capucines.

S

ON CHERCHE location, env. 1,000“  carrés,
près du Ghamp-de-Mars.— S'adr.23, avenue Rapp, 

au Commissariat général de Hongrie.

P rov in ce

A LOUER CHATEAU MEUBLÉ, 12 kil. de Tours. 
Chasse sur 600 hect. S'adr. B'* Haussmann, 113.

i  VENDRE EN BLOC OU P A R  LOTS

^ M A G N IF IQ U E  D O M A IN E
414 hcct., 5 h'®» de Bruxelles et do Paris, comp* 
BEAU CHATEAU, électricité, parc 20 hectares,

f r. dépend. Bois^ prairies, terres, beaux étangs, 
tablies» de pisciculture renommé. Brasserie et 

moulin modernes en plein rapport. Rev. 60,000*. 
I ^ ’ad. à Arlon (Belgique), à M. R imbbaux, commis- 
• kj greffier, et à Paris, à M. L ehoux, 33, r. Joubert.

E d it io n  1898-1899. Un fort volume 
NNUAIRE 1,400 pages, relié. 40,000 noms et 

adresses de tous les propriét'** des 
des  châteaux de France, castels, etc.

Illustré de 250 gravures sur bois. 
HATEAUX P r ix  : 25 F r a n c s

fU ID E S  
U  p r a t iq u e s

DES Aux Villes d’Eaux et Stations 
F a m il l e s  thermales, 2 fr. 50; f®« 3 fr. 

LA FARE, K , Chaussée-d’Antin. — Téléph. 147.49.

Aux Bains de mer, « les petits 
trous pas chers », 2*50; f®® 3 fr. 

-*ill, -

H yg ièn e , M édecine, Pharm acie

V IN  DE COCA MARIANT, 41.boul* Haussmann.

P H A R M A C IE  N O RM ALE

Les  GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le pins grand soin dans les labora­
toires de la PHARMACIE NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 75 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LE FLACOH 
2* 25 
2* 25

de fer » . . . .  2* 25
de magnésie » . . . .  2* 25

Poljy-glycérophosphata (chaux, soude,
1er, magnésie)......................................  3* »

Kola granulée Paquignon........................  2* 25
Coca » »   2* 25
Mathé »  "   2* 25
Quinquina »   2* 25
Granulé Normal (kola-ooca-kina glycéro-

phosphatés)........................................... 3* *

A.C
riycérophospbate de chaux granulé......
I l  a » de soude » . . . .

M A L A D I E S  D E  L A  L A N G U E
Guérison rapide par les pulvérisations des Eaux 

minérales cuivreuses de

S A I N T - C H R I S T A U
Renseignements au G é r a n t  de I ’E t a b l is s e m e n t  

t h e r s ia l  d e  Sa in t -C h r is t a u ,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

SAISO.V DE
BAINS SALINS 

GRAND HOTEL

BIARRITZ

1*' ORDRE. G'* confort. Sit® uniq. 
auMidiets'Mcr.Calorif. Ascens* 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tonniâ couvert. Dupècli*» 
Havas. Téléphone. — Arranqe- 
ments et pension à p r ix  modér.

AICE-CIM
EXCELSIOR

NICE-CIM
EXCELSIOR-

MCE-CIMI
EXCELSIOR-

T?7 La plu.s merveilleuse situai» 
Ti/j du littoral. Idéale station 
HOTEL-REGINA 1 d’aérothérapie 
^ 7  à 110 mètres d’altitud.;.
j/j Séiour de S. M. la Reine

•HOTEL.HEGINA I d’Angleterre. 
7  Plan et Tarif de l’Hôtel 
/j franco sur demande. 

HOTEL-REGINA
Du 15 novembre au 30 avril.

PARIS. LANGHAM HOTEL . t - Z a
Ch.-Elys. L ’hôtel par c.\cell®« des famii. aristocrat.

PARIS PENSION DE FAMILLE.Confort mod®® 
Beaujard ll,av.Beaucour(FsS»-Honoré)

H ô t e l  B r a d f o r d .IO, r .  S^-Ph.du Roule, 
pr.R^^-P'Ch.-Elys.Clientèle châtelains.

ALIES-DE-BÉARN. -  Hôtel du Parc et de 
l'Etabîiss^ thermal. 1®* ord. Seul ay» ascenseur.

PARIS 
S

Paquebots-poste français

M OU V E M E N TS

Montevideo, 10 avril. 
P A R A H Y B A  (C. R.), parti pour Le Havre.

Rio-Janeiro, 10 avril. 
COLOMBIA  (C. R.), arrivé, venant du Havre.

Le Havre, 10 avril. 
P A R A G U A Y  (C, R.), parti pour La Plata.

Pauillac, 11 avril. 
A LE X A N D R E -B IX IO  (C. G. T.), arrivé à 3 h. 

soir, venant do Colon.

A rtic les de V oyage

OCCASIONS

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au ta r if réduit 
de 3 francs la  ligne.

Ce T a rif n'est applicable 
qu'aux  P a r t ic u l ie r s .

1? A D D T D T T P  Malles anglaises, Nécessaires 
r  de toilette, Valises et Sacs gar­

nis, Paniers à vivres, modèles riches et très 
nouveaux. Grand choix de Sacs de Dame très 
légers. Fabrique spéciale. Catalog. illustré f®®.

ATT n r O A D r r  a v e n u e  d e  L ’OPÉRA, 29 
A l )  l l b r A K l  Téléphone 2:\ /9

CAPITAUX
Offres et Demandes

B O U R S
jt SANS c o u v e r t u r e . Env. f«® circulaire. 
'u\ .Lhuillieret C®,bour*® de com®« Paris

RENSEIGNEnENTS UTILES
Mariages

MARIAGES RICHES.M“ *BoüviEB,54r.Dunkerque

Ventes, Achats, Echanges

A  VEND., 7 9 , Richard-Lenoir, BILLARD, accès'®*

VOYAGES ET EXCURSIONS
Stations thermales à l ’Etranger

AU TRIC H E

D  A TYP A CTIPTAT ea u x  th e rm a le s  a lp in e s  les 
I )A _ U u A ij1 I j1 1 \  plus fortifiantes do l ’Europe. 
18 sources de 39® R. (120® F.) temp. max.; au centre 
de la plus magnifique région des glaciers, duché 
de Salzbourg ; très efficacçs dans affections ner­
veuses (spécialerh* névralgies), goutte, rhumatis­
mes, vessie, reins, épuisem» système nerv* (séni­
lité) convalescence après sér*® maladie. Appart»* 
confortables dans 56 hôtels ou maisons meublées. 
Bains partout. Saison : 1®' mai au .30 7»'” . Import»®» 
réductions av. le 15 juin et après le 15 août. Pros­
pectus f®®. S'adr. à la Société à Badgastein, Autri­
che. Eaux thermales, chez M ' H. M a t to n i ,  Wien.

Grands H ôtels recommandés 
à «  l ’Etranger »

A LLE M A G N E

CENTRAL-HOTEL, le  plus grand 'D 'P D T  TAT 
et le plus élégant Hôtel de D Ë jr t lj l iN  

500 chamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.

W T Ü Q 'D  A TTT?AT Nassauerhof, raagnifl- 
T I lJ j i jD A lJ l j lN  quem* reconstruit et agrandi.

MARIAGES riches.V'«GuY0T,86,b'i Rochechouart.

g
Discr ,pas3 .0péra

Cle r c  DE N O T '® pou v»tra ite r,ép ‘ D »'®honor. av. dot. 
Ne ré p 4 '»  qu’a le ttres  s ign . Ecr. E. R .. 4.. Figaro.

. D ivers

AUX DAMES TITRÉES “fe lo 'r r t
d’une dame (de haute position seulement), 
ayant loisirs et un peu ao capital, pour une 
affaire agréable, lucrative et unique en son 
genre, donnant accès à la haute société 
anglaise et américaine. — S’adr. ANGLIA, 
Galignani's Messenner. rne d'* R ’vnl».

OFFRES ET DEMANDES D’ EMPLOIS

A V IS

Dans le numéro du 
MERCREDI, les Annonces de 
cette ruin'ique sont au Ta rif 
réduit de .3 francs la ligne.

Gens de Maison

Mé n a g e ,  concierge, 35 a., dem. même place dans 
Paris, bnes réf. b. 0.,31,r. de Montreuil, Pantin.

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Ca s s ig n e u l , imprimeur, 26, rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r il l e ü x .

imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pagas 
de MARINONI.

li?
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FEUILLETON MÉDICAL DU F IG A R O

I l  MÉDECINE DU JOUR

POüR LA

u m  des malais
PAR  LE DEMOTHÉRAPISME

L*hlstolre de la  médecine est intim em ent 
liée à la v ie  philosophique et m orale des peu­
ples ; sa conception et ses tendances, de même 
que ses applications, reflètent à toutes les épo­
ques les âspirationa des écoles ou de la  pni- 
fosophie du moqi.ent.

Mystiqjie à ses débuts, au temps du vieux 
monde, la médecine devint tour à tour mo­
nastique ou magicienne, mais toujours des­
pote et sectaire, jusqu ’à  nos jours où, à l ’aide 
de toutes les découvertes, de tous les progrès 
et aussi de toutes les libertés, elle se.démQ- 
eratise, devient populaire et arrive tout récem­
ment à lu conquête de la  vérité par la  sup­
pression des abus, par la logique^ opérant 
enfin, par la  science pratique, la  guérison 
xéelle des maladies.

L e  Dermothérapisme

Depuis longtemps —  et h ier encore —  des 
esprits élevés, chercheurs par aspiration et
aussi par devoir, frappés de la  nécessité de 
traiter les maladies par l ’usage des produits 
nuisibles, étudiaient es moyens de guérir en 
agissant directement sur les organes atteints, 
afin de ménager l ’estomac et de lui consçrver 
son intégrité fonctionnelle. Connaissant à

fond les lois inéluctables de la  nature, ils 
s’adressèrent aux herbes et -aux plantes, et, 
à  la  suite de multiples expériences, créèrent 
tout d’abord pour les maladies de l ’estomac, 
puis successivement pour les affections du 
cœur, du rein, du foie, pour la  phtisie, la  
bronchite, la  goutte, le  rhumatisme, etc., 
une série de produits externes, n’irritant 
même pas la  peau, facilement applicables'par 
les malades et dont les effets curatifs sont 
essentiellement variables comme la  nature 
du mal. V o ilà  la  première phase du Dermo- 
thérapisme.-

L e  problème était ainsi résolu au delà des 
prévisions des praticiens, car l ’action conti­
nue et puissante de ces applications est telle 
que, dans nombre de maladies, elle dispense 
de l ’emploi des drogues  remplacées désormais 
par des régénérateurs, des antidiathésiques 
par excellence ne contenant aucune substance 
capable de retarder la  digestion ou de nuire 
aux fonctions de l ’estoniac; C ’était, en un 
mot, une transform ation complète de la  mé­
decine.

T e lle  est, brièvem ent exposée, l ’origine de 
cette belle découverte, qui est l ’œuvre des 
praticiens de l ’établissement médical de P a ­
ris, connu sous le  nom d’Aoadém ie Nosologi- 
que, où l ’on soigne toutes ces maladies.

L e  a Journal de Médecine française »
ENVOI GRATUIT

L ’importance de la  Méthode dermotbéra- 
pique nécessitait, oh le conçoit, de puissants 
moyens de propagAtion deht disposait sur­
tout la  presse, médicale. C ’est pourquoi, le 
J o u rn a l de- M édecine fra n ça is e, dans un 
style clair, à la  portée de tous, développe les 
principes du Dermothérapisme, en indique 
toutes les applications et publie les résultats 
inespérés de cette nouvelle médication gue 
tout le  mqpde peut connaître et apprécier, 
car le  J o u rn a l de M édecine frança ise  
envoyé gra tu item en t  à toute personne qu i en

fa it la  demande au directeur, 40, rue Gondor- 
oet, à Paris. . ,

Les Guérisons

I l  n’est pas possible do faire à cette place 
le  récit des souffrances des innombrables 
malades qu i doivent leur santé florissante au 
Dermothérapisme ; nous citerons pourtant, 
au hasard de la  plume, quelques noms parmi 
ceux qu i célèbrent aujourd’hui la  puissance 
curative de la  nouvelle méthode, en rappelant 
que le  J o u rn a l de M édecine fra n ça ise  publie 
à ce Sujet des cures extrêmem ent rem ar­
quables.

Maladies d’estomac. — De M. Lepage, d’Ur- 
ville : « Si je-n’ai pas écrit plus tôt, c’est que je  
voulais m’assurer que la guérison se continue­
rait. Aujourd'hui, je  suis heureux de vous faire 
savoir que-j’ai bon appétit, je  digère tout ce que 
je  prends... je  no puis que vous remercier pour 
vos soins qur m’ont procuré un bien-être que Je 
ne connaissais plus depuis longtemps. •'

— Un malade, M. Cariier, à Sambriffe, écrit à 
son tour ; « Je suis débarrassé detous mes maux, 
et je  'crois inutile de suivre aucun régime k l ’ave­
nir. Je ne saurais trop vous reraercle.r de vos 
soins. « Il s’agit d'une dyspepsie déterminée par 
une affection neurasthénique et datant de plu­
sieurs années.

— Une gastralgie dont souffrait depuis plu­
sieurs annues une dame Cornand, habitant Fo- 
rest .(Belgique), céda-également, en quelques 
jours, k un traitementdermothérapique judicieu­
sement approprié.

— Parmi les affections stomacales guéries tout 
récemment; eitons encore le cas de M. Babel, 
clero de notaire à Pont-Audemer. La gastrite 
dont il- souffrait, était de nature arthritique et 
présentait tous lés symptômes de cette maladie; 
douleurs au ereux épigastrique et dans les reins, 
digestion lente, pénible; voraivsements, sommeil 
troublé, constipation. Traitement de vingt-cinq 
jours. — Guérison définitive.

Bronchite. — M. Dép. Denis, teinturier à 
Villeurbanne (Rhône), était atteint d’une bron­
chite infectieuse —aveo toux, crachements, mai­
greur,manque d’appétit—compliquée de dyspepsie

et de neurasthénie. Il existait aussi des symp- ' 
tomes très marqués de laryngite. — Guérison 
radicale en un mois.

Em physèm e et Bronchite. — Cette affection 
datait de 20 ans et la  malade, Mme veuve Noblet, 
rue des Boulets, qui en était atteinte, souffrait 
d’atroces douleurs dans toute la poitrine, d'op­
pression, au point de ne plus pouvoir marcher. 
Elle avait maigri considérablement et désespé­
rait de guérir. — Guérison en 25jours.

Mme Bault, rue de Sèvres, à Paris, éprouvait 
dû 8 k 12 attaques chaque année ; elles étaient 
des plus douloureuses»et rendaient la marche im­
possible. — Guérie., .

Rhumatisme. — Un cas de rhumatisme géné­
ralisé. avec gastro-entérite, dont M. l ’ahbé Bary, 
de Fayt-le-Franc, souffrait depuis sa jeunesse (le 
malade a cinquante-six ans aujourd’hui), est 
guéri en trente jours de traitement par la mé­
thode dermothéi'apique et ses adjuvants. — Mal­
gré son âge, soixante-douze ans. M . Carlier, re­
traité, à L ille (Nord)v éprouve les bons effets du 
Dermothérapisme en peu de jours, dans un cas 
de rhumatisme qui Avait très rapidement amené, 
)ar les souffrances qu’endurait la malade, de 
■amaigrissement et des troubles gastriques fort 

graves.
Diabète et thumatisme. M. Dominique 

Donnât, à Longeville-lez-Saint-Avold. souffrait 
derhumatisraè 'depuis l ’âge’ de douze ans. Cette 
affection se compliqua de diabète au bout de 
quelques années, et 1 émission du sucre était de 
40 à to  grammes par jour dans les derniers mois. 
Traité par le Dermothérapisme, M. Donnât ne 
ressent plus de douleur dans aucune articula­
tion ; il est ingambe et le sucre a disparu de l ’u­
rine. « Je ne me sens plus de rien ; je  suis en 
parfaite santé depuis- que j ’ai pris vos médica­
ments M, écrit M. Doirnat demierement. Bref, sa 
santé est aujmird'hai'parfaite.

V ices  du sang. — Sur le point de se marier, 
M. Y..., adjudant, dont nous devons taire le  nom,

Sui, depuis longtemps déjà, tentait de se guérir 
‘uue affection spéciale contractée dans sa jeu­

nesse, s'adressa à l’Académie Nosologique. La 
cure vient de se terminer au bout de quarante 
jours, et laisse en parfait état l'ex-malade, qui 
pourra, sans danger, contracter l'union qu’il 
projetait.

Reins. — Le cas de Mme B..., rue d’Orléans, 
à Chàteaudun, présente de violentes douleprs 
dans les reins et dans lé  dos, des coliques né­
phrétiques provoquées par la nature calculeuse 
de la maladie qui, en outre, offre des symptô­
mes albuminuriques. La patiente est, en outre, 
fortement rhumatisante. — Complètement guérie 
après vingt-trois jours de traitement .dcrmothé- 
rapique.

Cœur. — Mme Caron, âgée de cinquante ans, à 
Contrisson, était atteinte d'une affection cardia­
que et de goutte depuis deux ans déjà. Périodi­
quement, la malade constate de l'enllure, de la 
tuméfaction des pieds et des chevilles, le manque 
do respiration, des douleurs dans le dos, au 
cœur et aux reins, des • pesanteurs à l ’estomac : 
son affection est donc généralisée et la guérison 
peut en paraître difficile ; -elle est cependant 
complètement rétablie-en cinquante jours de 
traitement.

Foie . — Traité pour une hépatite ancienne se 
manifestant par l ’abscneo d'appétit, par des dou­
leurs lancinantes Au foie, par de la constipation, 
un sommeil troublé,-la' langue constamment 
chargée, M. Seyre, employé,' rue des Ardennes à 
Paris, éprouve en quinze-jours des résultats ab­
solument concluants et voit sa santé définitive­
ment rétablie; ainsi qu’en fait foi sa correspon­
dance.

Diabète. — La quantité de sucre émise par M. 
Wasser, rue Courat, 5, à Paris, s'est .éleyée, 
avant l ’application du traitement dermothéra- 
pique, à 19 grammes par litre. Le malade écrit, 
après-la cure qui n'a. duré que quarapte-cinq 
jours : « Je viens de recevoir une analyse.<jpnt 
voici le résultat: « Sucre at albumine néant. » En 
outre, le malade a repris des. forces, le visage 
est aujourd'hui reposé, . i l  n’y  a plus d’exagéra­
tions de la faim et de la soif, qui se produisaient 
au début de l'affection. Le succès du traitement 
est donc absolument démontré.

Nous arrêtons là  cette énumération vra i­
ment suggestive et probante, qu’i l  serait ex­
trêmement facile de continuer longtemps en­
core.

Quels arguments plus décisifs pourraient 
être invoqués pour démontrer la  supériorité

extrême du dermothérapisme sur toutes les 
autres écoles, sur tous les autres système?

Les Consultations gratuites

• Les malades apprendront certainement avec 
plaisir que les consultations données tous les 
matins, même les dimanches, de neuf heures 
à m idi, par le docteur chef du service médi­
cal de l ’Académie Nosologique, 40, ruo C<on- 
dorcet, à Paris, sont gra tu ites , à l ’exception 
des mardis, qu i sont réservés aux consulta­
tions payantes. Les frais raisonnables du 
traitement sont donc seuls à la  charge des 
m a la d es ............

L e  Tableau symptomatique

A fin  de rendre pratique le  traitement par 
corre.spondance, pour les malades habitant la  
province ou impotents, et pour éviter le moin­
dre dérangem ent, le  directeur do l ’.Acaclé- 
m ie NôSolbgîque a eu l ’heureuse idée de créer 
le  "Tableau symptomatique, qu i est une sorte 
de questionnaire où sont habilement grpupées 
et condensées les demandes nécessaires a la  
connaissance parfaite de la maladie. L o  T a ­
bleau symptomatique, qu i est envoyé fra n co  
à toute personne qu i en fait la  demande, donne 
la  facilité à ceux qui souffrent de signaler par 
écrit tous les symptômes .du mal, ‘ sans la 
moindre omission, et de recevoir g ra tu ite ­
m en t aussi les conseils et prescriptions du 
service médical.

L e  Dermothérapisme est incontestablement 
une des plus importantes découvertes da 
l'époque par les modifications heureuses qu ’il 
apporte avec lu i dans l ’art de guérir toutes 
les maladies ; c’est aussi un des plus grands 
bienfaits du siècle —  c’est la  médecine du 
jou r —  par la  facilité extrême de son appli­
cation . et surtout par les résultats surpre­
nants, inespérés qu ’i l  donne en rendant la 
santé à  ceux qui 1 ont perdue et désespèrent 
de la  recouvrer.

D ' Y . Chervèze.

[sMaison E . VO R M U S, 5 , ru e  C a m b o n ,P a r is .
TELEPH. 250.44 (M a ls o n  de C onfiance, 8* année)

'IL** CAPITAUX
depuis 3*60®/« d’intérêts, à Paris et Province sur 
IM M E U B LE S  jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

INUES-PRQPRIËTES ‘'“ ‘î;
pitUcatlong dont one aatre personne a le jouissinee 

son déeksl tins le contours et k l'Insii de l'usu* 
ftaitier; tor T rT R B S  XTOMXirATZZ'S déposés chez 
an notaire on une autre personne et k ton Inna pendant la 
éaréedaprét,turTmtBS7reTésde KBSTlTVTXOXr 
CB frappés de M T O TO j snr StrcC fiSSIONB et 
B U M S  ZiroxVXS sans le concourt des co-héritiers, sur 
V sm fra lt*.»«n teB  ▼laffèret,Créances bypotbé* 
ealr«s,etc.Aucans frais aTanttoluiion ai indemnité es cas de non 
MawiteMEvaaoet im m éûlates.B iscrétioa absolue

PANAMA A LOTS
Payables B  fran» par mois psndant 2 6  mois 

t ir . « c :e :  > « s  a t b i i .

GROS LOTS 500,000etIQO,000”
Propr.complète du titre dès 1®' verscm». Droit aux 
377 tirages à'venir (6 par au). Rembours. à 400*.

Envoy. mànd»-poâfc ou timbre Cl. M O R IN ,
23, Chaussée-d’Antin, Paris. — Téléphone 133.07. 

S É C U - I i i r r Ê  J L B S O X -T T B
BONS EIPOSITION1900 : 9  Irancs par mois pendant 11 mois

MALADIES SPECIALES,AFFECTIONSÎIPEAÜ
/Dartres Eczéma.Psoriatis.Boutons. ete. Guénsw 
rapiJs el certaine par les BISCUITS DEPURATIFS 
duD'OLLIVIER apprcurespar l'Acadàie de Medecine.

. nècomponse do 24,000 fr. Depdt et CoasulUtioM 
del kSh.US. SS.Rue de BivoliJParis.Tralieinentrar IcUrev

il.

24^ ANNÉELa gazette du rentier
Grand Joiimal Fitionctff»* de 16 p ages , est le plus docu inen té et le mieux 

ren se ign é  sur toutes les valeurs de Bourse : R en tes, Fonds d ’B ta ts  F ran ça is  
et E tran gers , actions et obligations de Chemins de fer. Crédit Foncier, Villes. 
Chaque numéro traite spécialement des valeurs de M in es  d 'O ret de M é ta llu rg ie ; 
les litres d’E lec tr ic ité , de T ra m w a y s  e ld 'E xpos ition ; des M in es de cu ivre , 
de z in c  et de p lom b, etc. - Service gratuit pendant un moi^ sur demande affranchie, 

29. RUE DE LA CHAUSSEE-D'AWTIW. — Abeapement dane ton» lee Bareaax de Peste.

Pharm acie N O R M A LE
P A R IS , 17 et 19, rue D rouot &  15 ©t 17, rue do P ro ven ce , P A R IS

L a  P L U S  G R A N D E  e t  l a  P L U S  I M P O R T A N T E  d u  M O N D E
BÈZrXÈBBS), DÜJFOUB, R O B L  

r 0 . U B S I * * * 0 K 8  D E  t ’ A S S lS T A N C B  P U B U Q O S ,  D E S  H O P IT A U X , E T  D S S  C B I N T I S R S  D 6  L ' I T A T

A U C U N E  S U G C U R S A X iB

S O IN S  A S S ID U S  ■ PR IX  M ODÈRES • PRO D U ITS  DE PR E M IE R  CHOiX
Tel est le Programme absolu de la BlAlaoa,

P H f l î ^ M H C I E S  d e  F f l C G I H I i E
Médailles aux Expositions (Bronze,ATgent,Vermeil, Or)

X W D X S X ’ E iP tre .A .B X JS S  .a . S T  -A. X .A . O A A Æ P A .G N B
modèles à 25, 40, 60, 80. lOO, ISO. 180 et 300 francs.

P H A R M A C I E S  D E  P O C H E  E T  D E  C H A S S E  

IBS penoBnsi qdI D’asraleiit pas rfca Is Catïogafi de mue aM6e sont prlÉCs dt le ûBiHaader. Oo raiTolB Iranco.

. L é . nouveau dentier
R É V O L U T I O N  D E N T A I R E
u dentier PRŒCISUS DUCHESNE breveté est une véritable ttrouvaille.

Srogrès accompli I Faire mauger les alimeûti les plus durs aVec lés dents artiflôieUes. 
entiers mal faits sont réparés. — Prix modéré. — 4S, ruo Lareyette, ra rls .

Quel 
> Lès

LA BANQUE FON

PRETE
Pp-3«BOVotiirlmineuble37usDu'i75*/oâ<laDiTalev

r ; . 'r . ‘-N Ü -P R O P R IÊ T É S p «
dlmmeubles.a l'icau T IT O C C  n o m in a tifs ,ec  3 

J’ueu/rujtier. I 11 n C O  jours. mém« déposés 
chez un liera  et B  son iseu, •ans t ra a e fe n e t  en 
conservanllcaTitres.— Sacceeaione indivises sans 
le concours des coherlUers. -  T iire s  grevea  de 
re tou r, Veufrn ita , Pensions il Hentss viagrerea 
ltbi»sablet.Policés é'Assu'T'dness-VieinéiDeEtraagtrei. 
fiPtiÛTIOKS RAPIDES et SANS FRAIS ntàLaill.JÉLÉPH. 15fH.

^ , ^ C h o c o l a t S e t B o n T 3 o n s d e L u s 6

GUÉRIN-BOUTRON
29, Boulevard Potesonnière.

Succursale : 28, Rua Saint-Sulpice.

BANQUE “.R 'L S l'P
Anc. Maison P i l la r d ,  (ondée en

CAPITAUX à placar SUT Hypothéqués
depuis 3 .5 0  0/0. «n 2 -  et 3-‘ rang. 

Muee-m-opriétés de Voleun,Mobilières et Iramobülér» 
Indemziitêe d’S.'Vpreprletion, siacoesBtoos, etc. 

a$ friM fiiiin n  àrêaem laméiUiee. TMûboM 861-36

E S D A M E S
S> th u s  b e to io  de C E I N T U R E S  V E N T R I È R E I  
p o u r m a la a ie *  <io la  m o t r ic e ,  p o u r la  o r o t e e s a e  eu 
c o s tr e  1 O b é a tté .d *  C o r t e t a  de H a l s t i a n  p o u r D a m es

   ___  flt i r o n e .  F i i ie i ,  d a  C o r a e t s  e x t e n a l b l s s . r o  t iu u d
.la n d q u e a . de B A N D A G E S  a«e<- ou «ans r o » o r U  p o u r R e r a l e s .  
d e  B a s  e la i t lq u e a  r®®' V A R I C E S , d ' i e j e c t s u n .  d lr r è g a t e u r a ,  
d ’U n n a u x  de R e a a a lr e a . de B id a ta , d e  C s in t u r e a  et S s n r i e t t u  
h ïO i e n m u e s  p o u r l u  r i 'g le ^  e l  tou* aulre»  arlie le»_ d ‘ h»iri*De, 
d em au d cz  a M. C L A V E K I E ,  S p ic ia iK te .  2 3 4 ,  F a u b a u r j  
S a i o l - M a r t i n .  P a r i s ,  io n  Ctttiota» illuitrt ou voua t r o u r e r e s  
to a a  le a  a p p a re ila  qu a ro u a  p o iu 're i d é a ire r . —  O i a c n A T t O N a

HERNIES
Appareils approuvés par la FacuKédeMédecined»Paris» 
O.el H .W  .,16, r.de la Baogne.Pana.BrMkare tvdeauiulaa

CONTENTION PAmiTt 
tosTeot GQtRlSQI 
par l'emploi dt 

nouveaux

La plna aodenne Source da Baaain de V loby, ,« 
plQa froide, 10*: la mellleara pour la eonaommaüoa 
k domicile oootre lea MALADIES du FOIE, ds l'ESTOMAO 
•I dit REINS. DIABETE, 6RAVELLE, OOUnE. ALBUMINURIE. 

P rix : 20  fr. la Caisse do 60 Litres A Vlohy.
Alruii; I«t CoaatilMii fr«ptiitoii9N. LAftBAUD-8‘-V0RRB

PAVILLON PHUMELLB. 4 V J C B 7 .

NOTA.— Avoirtoindebiea apéei/lerjettômdi 
Zs.S'OMrcda/fna’SviTERLESSUBBTrrtmonsffttrFON 
pourrsit/’aifddvadiainomjLARBAUSa^Si.TGtfâtBpSroT eau Laa Maanaciana IT HAacBasas.ô ÉH

Ayuntamiento de Madrid




